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ENSEIGNER LA LITT£RATURE EN TEMPS DE PAND£MIE 

 

 

TEACHING LITERATURE IN TIMES OF PANDEMICS 

 

 

INSEGNARE LA LETTERATURA IN TEMPI DI PANDEMIA  

 

 

Silvia-Adriana APOSTOL* 

Diana-Adriana LEFTER ** 
 

 

R®sum® 

Le pr®sent travail ne se propose pas de parler des m®thodes dôenseignement du 

FLE. Ce que nous nous proposons ici côest de rendre compte de notre exp®rience 

dôenseignement en ligne en tant quôenseignantes ¨ lôUniversit® de Pitesti (Roumanie), 

dispensant des cours et des s®minaires de litt®rature fran­aise pendant la p®riode de 

confinement. Il sôagit plus pr®cis®ment des cours et des s®minaires ¨ des ®tudiants en 

lettres, mentions ç Langue et litt®rature roumaines - Langue et litt®rature fran­aises è 

et ç Langue et litt®rature anglaises ï Langue et litt®rature fran­aises è. Nos r®flexions 

portent sur ce que lôenseignement en ligne de la litt®rature a suppos® en termes de 

d®fis, de moyens, de r®sultats et finalement de changements au niveau des pratiques 

p®dagogiques. 

Mots-cl®s : enseignement en ligne, litt®rature, d®fis, confinement 

 

Abstract 

The aim of this paper is to present our experience of online teaching during 

Covid-19 lockdown, i.e. the challenges we faced, the teaching tools we used, the way we 

understood to adapt our teaching practices and our activities to the online teaching 

environment and to studentsô new needs in terms of learning time and space. More 

specifically, we focus on the online experience during our courses of French literature 

delivered to B.A. students studying Philology at the University of Pitesti (Romania). 

Keywords: online teaching, literature, challenges, lockdown 
 

Riassunto 

Questo articolo intende presentare la nostra esperienza di insegnamento a 

distanza durante il lockdown Covid-19, con un focus sullôinsegnamento-apprendimento 

                                                 
* adriana.apostol@upit.ro, Universit® de Pitesti, Roumanie. 
** diana_lefter@hotmail.com, Universit® de Pitesti, Roumanie. 

mailto:diana_lefter@hotmail.com
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online nei corsi di letteratura francese per gli studenti iscritti ai corsi di laurea in 

Lettere presso lôUniversit¨ di Pitesti (Romania). Pi½ esattamente, le nostre riflessioni si 

contreranno sugli strumenti di insegnamento adottati, sul modo in cui abbiamo cercato 

di adattare le nostre pratiche didattiche al nuovo contesto online e di far fronte ai nuovi 

bisogni degli studenti in termini di spazio e tempo dellôapprendimento. 

Parole chiave: insegnamento online, letterature, sfide, lockdown 

 

Pr®ambule 

ç Enseigner la litt®rature en temps de pand®mie en 2020 è 

ressemble plut¹t au titre de quelque documentaire sp®cial. Le temps de 

lôhistoire et le temps de la narration sont ici tellement imbriqu®s que 

lôexp®rience dont nous voulons rendre compte dans le pr®sent travail est 

non seulement le r®cit de ce que nous avons fait pendant ces derniers 

mois en termes dôenseignement de la litt®rature fran­aise ¨ des ®tudiants 

en lettres, mais ®galement une r®flexion actuelle sur ce que nous allons 

faire probablement ¨ la rentr®e. Par cons®quent, notre acte de narration 

est ¨ la fois ult®rieur, simultan® et intercal® ¨ un ®pisode dôune histoire 

plus ample (que nous esp®rons close, mais qui pourrait sôav®rer encore 

ouverte, voire m°me ¨ ses d®buts, ce qui rendrait notre d®marche 

ant®rieure ¨ lôhistoire-m°me). 

 Le 11 mars 2020, en Roumanie, les universit®s et les ®coles ont 

suspendu toutes les activit®s in praesentia. Lô®tat dôurgence a ®t® d®clar® 

quelques jours plus tard. Les d®crets pr®sidentiels et les d®cisions du 

Comit® national pour les situations sp®ciales dôurgence, ainsi que 

lôordonnance du Ministre de lô®ducation et de la recherche1 ayant ®t® 

®mis pendant la p®riode mars-avril 2020 ont constitu® le fondement 

juridique ¨ la base des d®cisions prises par les ®coles et les universit®s en 

mati¯re dôenseignement et dô®valuation en ligne, compte tenu ®galement 

des strat®gies, des proc®dures et des ressources int®rieures en la mati¯re 

d®j¨ existantes. 

 Dans le cas de lôUniversit® de Pitesti, le r¯glement relatif ¨ 

lôorganisation de lôenseignement et de lôapprentissage en ligne2 pr®voit 

                                                 
1 Il sôagit de lôOrdonnance du Ministre de lô®ducation et de la recherche no. 4020 du 

07.04.2020. 
2 Intitul® ç ProcedurŁ privind organizarea procesului educaἪional ´n regim on-line è 

(Proc®dure relative ¨ lôorganisation du processus ®ducatif en ligne), avalis® le 15.04.202 

par le Conseil dôadministration de lôUniversit® de Pitesti et approuv® le 27.04. 2020 par 

le S®nat de ladite universit®. 
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que ç pendant la p®riode dô®tat dôurgence toutes les activit®s didactiques, 

cours et s®minaires, seront dispens®es en ligne. Les enseignants et les 

®tudiants ont ¨ disposition lôinfrastructure n®cessaire au d®roulement des 

activit®s ®ducatives en ligne, pouvant utiliser dans ce but la plateforme E-

learning de lôUniversit® de Pitesti mais ®galement dôautres plateformes 

num®riques ad®quates è. 

 Mais avant que des documents officiels fussent ®mis par les 

directions des ®coles et des universit®s, il a fallu sôorganiser du jour au 

lendemain pour assurer une sorte de continuit® p®dagogique. Nous nous 

sommes vite tourn®es vers les espaces num®riques dont nous disposions 

au niveau de lôuniversit®, plus pr®cis®ment la plateforme p®dagogique 

Moodle de lôUniversit® de Pitesti, mais ®galement vers dôautres moyens 

que nous avons d®couverts ¨ cette occasion. 

 Côest une ®vidence quôenseigner la litt®rature aujourdôhui, m°me 

¨ des ®tudiants ayant choisi les lettres comme domaine dô®tudes et qui 

devraient par cons®quent avoir un penchant pour la lecture, est un d®fi. 

Faire apprendre la litt®rature en g®n®ral est, selon nous, plut¹t une 

question dô®veil et de cultivation du go¾t du beau par et dans la 

litt®rature, tout en essayant de rendre les ®tudiants conscients du r®seau 

dôinterconnexions entre les arts, la pens®e, les civilisations et la vie tout 

court. 

Dans le m°me temps, il faut souligner nettement quôenseigner la 

litt®rature nôest pas une simple et froide transmission dôinformations sur 

les faits dôhistoire litt®raire ï la vie et lôîuvre des auteurs, la naissance, 

le d®veloppement et les documents fondateurs des courants et des 

mouvements litt®raires ï et sur le style, la th®matique pr®dominante ou 

lôencadrement dôune telle îuvre ou dôun tel auteur dans une ®poque. Ces 

informations, en fin de comptes, sont les plus accessibles et les plus 

d®personnalis®es, retrouvables ¨ une simple recherche, m°me 

individuelle, dans les tr¯s r®pandus recueils de litt®rature ou m°me sur 

Internet. Mais ï et cela est essentiel selon nous ï enseigner la litt®rature 

signifie aussi et surtout une communication constante, r®elle, anim®e, in 

praesentia, entre les ®tudiants et lôenseignant. Côest surtout dans ce 

partage de lôespace que lô®change des id®es, les d®bats et lôimagination 

                                                                                                                        
https://www.upit.ro/_document/38770/procedura_privind_organizarea_procesului_educ

ational_in_regim_online_2020.pdf 

https://www.upit.ro/_document/38770/procedura_privind_organizarea_procesului_educational_in_regim_online_2020.pdf
https://www.upit.ro/_document/38770/procedura_privind_organizarea_procesului_educational_in_regim_online_2020.pdf
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trouvent leur ®panouissement, construisant et d®veloppant ainsi les 

capacit®s critiques et analytiques des ®tudiants, capacit®s incontournables 

dans lô®tude de la litt®rature. Il sôagit, selon nous, dô®tablir une diff®rence 

fondamentale entre lôenseignement de la litt®rature en face- -̈face et les 

cours en ligne : ce nôest que dans le partage du m°me espace, o½ le non-

verbal accompagne et soutient le verbal, dans le contact humain direct 

que les corr®lations entre les textes et les contextes, entre les textes et les 

r®alit®s socio-historiques et culturelles peuvent °tre efficacement ®tablies, 

et cela vient de cette effervescence des id®es et des interpr®tations qui 

caract®rise les rencontres directes entre les ®tudiants et les enseignants. 

Lôimportance de la pr®sence du professeur dans les cours de 

litt®rature a ®t® soulign®e par Hanal qui a affirm® que  
 

Writing and literature classes, even those offered in a low-

residency format, especially benefit from a teacherôs presence, 

someone who can offer feedback and assessment on creative work 

and critical analysis1. 

  

Cette id®e de Hanal va dans le m°me sens de lôaffirmation de Al 

Filreis2, selon lequel lôutilisation de la technologie ï les cours en ligne en 

font largement usage ï surtout, dans les cours de litt®rature, ne doit pas 

°tre impersonnelle. Dans le m°me courant de pens®e, Roland Greene 

affirme, ¨ son tour, que lôutilisation excessive du num®rique dans 

lôenseignement des sciences humaines ne lui semble pas une solution 

productive, pour le futur3. Ian Bogost ¨ son tour nôest pas le tenant de 

lôid®e de lôutilisation et de lôimpact de la technologie sur les cours de 

                                                 
1  Les cours de litt®rature et de r®daction de textes, m°me sôils b®n®ficient dôune 

pr®sence faible, sont ceux qui ont le plus besoin de la pr®sence du professeur, cette 

personne qui puisse offrir le feedback et faire lô®valuation des travaux cr®atifs et 

dôanalyse critique. (n.tr.) (Hanal, R., A Massive Open Online Movement, in ñPoets and 

Writersò, Issue Sept-Oct, 16, 2013, p. 16). 
2  Bogost, I., Schroeder, R., Davidson, C., Filreis, Al., Moocs and the Future of 

Humanities: A Roundtable, 2013, en ligne sur lareviewofbooks.org.  
3 ñonline instructions on a large scale is likely not germinal to the futureñ (Green, R., 

Imagining an Age of MOOCs, in ñArcade. Literature, the Humanities and the Worldò, 

13 July 2013). 
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litt®rature. Sa critique touche plus pr®cis®ment les FLOTs ou CLOMs1, 

dans lesquels il voit des instruments qui r®pondent ¨ des exigences 

®conomiques, de marketing, visant m°me un certain divertissement, au 

d®triment des buts purement ®ducationnels :  
 

The fact that MOOCs proponents have even tayed with the 

idea of hiring actors to present video lectures only underscores the 

degree to which MOOCs aspire to reinvent education as 

entertainment.2  

 

Enseigner la litt®rature ¨ distance : d®fis, moyens, r®sultats 

D¯s le d®but, avant m°me quôil y ait eu des m®thodologies 

sp®cifiques au niveau de lôuniversit®, nous avons pens® ¨ la n®cessit® 

dôorganiser les activit®s en ligne selon une structure coh®rente, non 

seulement aux fins dôassurer une continuit® p®dagogique et de cr®er un fil 

unitaire entre les diff®rents cours, mais ®galement aux fins de rassurer les 

®tudiants en essayant justement de cr®er de lôordre, au moins au niveau 

de leurs ®tudes, dans le contexte chaotique qui a brouill® les coordonn®es 

de leurs vies et de nos vies. Puisque, pendant le second semestre de 

lôann®e universitaire 2019-2020 (donc en pleine pand®mie), nous ®tions 

les seules enseignantes ¨ dispenser des cours de litt®rature fran­aise aux 

programmes mentionn®s ci-dessus, nous avons d®cid® de suivre la m°me 

d®marche p®dagogique et dôutiliser les m°mes moyens dôenseignement 

en ligne avec tous les ®tudiants, de 1¯re, 2¯me et 3¯me ann®es, niveau 

licence, ayant en vue justement ce principe de coh®rence et de continuum 

p®dagogique. 

Dans ce qui suit nous allons pr®senter les activit®s p®dagogiques 

litt®raires d®roul®es en ligne selon deux volets : le premier est centr® sur 

les activit®s effectu®es dans le cadre de la plateforme num®rique, alors 

que le second se penche sur un atelier virtuel de lecture. 

 

                                                 
1 FLOT ï Formation en Ligne Ouverte ¨ Tous; CLOM ï Cours en Ligne Ouvert et 

massif. 
2 Le fait que les partisans des CLOMs ont m°me accept® l'id®e d'avoir des acteurs 

embauch®s pour pr®senter des conf®rences et des cours vid®o ne fait que souligner ¨ 

quel point les CLOMs aspirent ¨ r®inventer l'®ducation comme divertissement. (n.t.) 

(Bogost, I., Schroeder, R., Davidson, C., Filreis, Al., op. cit, paragraphe 8). 
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Activit®s p®dagogiques sur la plateforme num®rique 

Une pr®misse sôimpose : avant la pand®mie, notre exp®rience 

dans lôusage du num®rique dans lôenseignement de la litt®rature ®tait 

assez r®duite, se limitant ¨ lôusage des ressources en ligne (vid®os, 

enregistrements, textes, films ou dôautres documents authentiques 

disponibles sur la toile, ̈  exploiter pendant les cours) ou ¨ la mise ¨ 

disposition de divers mat®riels p®dagogiques ¨ consulter sur la 

plateforme num®rique de lôuniversit®. 

En ce qui concerne notre formation ¨ la p®dagogie num®rique, il 

convient de parler dôapprentissage autonome ou dôautoformation, plut¹t 

que dôune formation traditionnelle, scolaris®e, qui ait comme objet 

dô®tude le num®rique. Certes, dans les divers programmes de formation 

p®dagogique que nous avons suivis en pr®sentiel ou en ligne, il y a eu 

question de ressources num®riques, mais jamais y a-t-on donn® un poids 

essentiel au seul num®rique. 

Pourtant, dans notre formation, un cours en ligne dôapprentissage 

de lôitalien suivi aupr¯s dôune universit® italienne avec tradition dans 

lôenseignement en ligne nous a servi de mod¯le et a eu une contribution 

importante dans le choix des activit®s que nous avons propos®es ¨ nos 

®tudiants. Avoir eu une exp®rience p®dagogique en ligne en tant 

quôapprenant nous a permis de vivre lôespace num®rique en tant 

quô®tudiant, de se heurter directement aux d®fis techniques (tels que la 

qualit® de la connexion, les dispositifs ¨ utiliser, le t®l®chargement de 

divers logiciels, lôincompatibilit® entre divers logiciels ou versions et 

certains dispositifs, etc) et ¨ la gestion du temps et de lôespace. 

Il faut le dire d¯s le d®but que le passage de lôenseignement 

traditionnel ¨ celui en ligne a constitu® un d®fi, marqu® surtout par 

lôincertitude sur la dur®e de suspension des cours en face ¨ face. A part 

les difficult®s techniques ï certains ®tudiants nôavaient pas les dotations 

n®cessaires pour participer aux cours en ligne, dôautres nôavaient pas les 

habilit®s techniques pour manier les ressources en ligne ou les outils 

techniques ï les ®tudiants et les enseignants ont tous ressenti le manque 

de la communication en face- -̈face, de lô®change vif des id®es qui 

caract®risait les cours traditionnels, aussi bien que le d®fi de bien g®rer le 

temps des cours et celui de lôapprentissage individuel. A tout cela, il faut 

ajouter le d®fi de lôespace de lôenseignement et de lôapprentissage, 
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puisquôon sôest retrouv® chez soi, ¨ devoir continuer ses activit®s 

professionnelles/formatives de chez soi, dans un espace partag® avec la 

famille - enfants, parents, fr¯res, sîurs ï chacun avec ses exigences en 

mati¯re de temps, dôespace, de dispositifs, dôattention, etc. 

Dans ce contexte, apr¯s avoir analys® plusieurs variantes selon 

des crit¯res bien pr®cis tels que - la s®curit® des donn®es personnelles, de 

lôinformation et de la communication, la richesse de la typologie 

dôactivit®s pouvant °tre effectu®es dans le cadre de la plateforme, lôacc¯s 

aux mat®riels issus de diff®rents modes s®miotiques (textes ®crits, 

images, sons, films) depuis un seul et m°me endroit, le stockage des 

exercices et des mat®riels dans le m°me espace, la possibilit® du travail 

individuel ou collectif diff®r®s -nous avons opt® pour la plateforme 

num®rique de lôuniversit® comme principal espace - support des activit®s 

p®dagogiques.  

Donc, pendant la p®riode de lô®tat dôurgence et, ensuite, de lô®tat 

dôalerte m®dicale, la litt®rature a ®t® enseign®e aux ®tudiants en lettres 

fran­aises de lôUniversit® de Pitesti sur la plateforme Moodle offerte par 

lôuniversit® et sur laquelle les ®tudiants, aussi bien que les enseignants 

®taient d®j¨ enr¹l®s. 

Les buts que les enseignants de litt®rature se sont propos®s ont 

®t® : pr®server la passion des ®tudiants pour la lecture, transmettre au 

mieux les informations n®cessaires pour construire le cadre de lô®poque 

ou du courant litt®raire, d®velopper lôesprit critique et analytique des 

®tudiants, privil®gier lô®change des id®es et les d®bats sur les sujets 

litt®raires propos®s. 

La plateforme Moodle de lôUniversit® de Pitesti offre aux 

utilisateurs une vari®t® de moyens pour une organisation efficace des 

cours en ligne, allant des visioconf®rences ¨ la possibilit® de t®l®charger 

des mat®riels en version texte ou vid®o enregistr®s, des forums de 

discussions ¨ la possibilit® de cr®er des exercices et des activit®s 

interactives etc. 

Pour les cours de litt®rature fran­aise du XVIII¯me si¯cle, 

dispens®s aux ®tudiants de la premi¯re ann®e, nous avons choisi dans la 

plupart des cas le t®l®chargement de mat®riels. Il faut dire d¯s le d®but 

que le niveau de langue des ®tudiants de la premi¯re ann®e appelle ¨ une 

transmission de lôinformation litt®raire par des voies multiples : texte 
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®crit et mat®riels audio/vid®o, ce qui facilite la compr®hension et 

lôacquisition de lôinformation. Dans le choix de cette mani¯re de 

d®roulement des cours, lôenseignant a aussi tenu compte des contraintes 

li®es ¨ lôorganisation du temps des ®tudiants : l¨ o½ les visioconf®rences 

imposaient une pr®sence ¨ une heure bien ®tablie, les cours enregistr®s en 

audio-vid®o offraient une plus grande libert® aux ®tudiants pour 

participer, selon un emploi du temps personnel et, de plus, on d®passait 

ainsi la barri¯re de lô®ph®m¯re du discours prononc® en visioconf®rence : 

le mat®riel pouvait °tre t®l®charg® par chaque ®tudiant et parcouru plus 

dôune fois, le cas ®ch®ant. La plupart des mat®riels audio-vid®o mis ¨ la 

disposition des ®tudiants en premi¯re ann®e ®taient construits sur le 

mod¯le dôune pr®sentation Power Point sur laquelle ®tait enregistr®e la 

voix du professeur. De cette mani¯re, on facilitait un double canal de 

transmission de lôinformation : le visuel et lôauditif.     

Dôautres mat®riels mis ¨ disposition pour le t®l®chargement ont 

®t® des documents authentiques : courts m®trages pr®sentant la vie et 

lôîuvre des auteurs, fragments des îuvres ®tudi®es en lecture ou bien 

mis en sc¯ne, dans le cas des textes dramatiques, reportages, etc. Ces 

mat®riels ont constitu® le d®clencheur pour les travaux des ®tudiants, 

r®dig®s pour les s®minaires.  

Pour les s®minaires de litt®rature du XVIII¯me si¯cle, deux 

directions dôapproche ont ®t® valoris®es : Dôune part, les travaux 

individuels des ®tudiants, remis ¨ des dates pr®cises, t®l®charg®s sur la 

plateforme et b®n®ficiant dôun feed-back personnalis®, de la part du 

professeur. Ce type de travail, bien que mobilisant les capacit®s 

analythiques et la veine critique des ®tudiants, sôest prouv® toutefois 

insatisfaisant, vu que lôinteraction nô®tait pas directe, le groupe des 

®tudiants ®tait exclu et le feed-back venait uniquement de la part du 

professeur. Alors, nous avons propos® aussi des visioconf®rences, par 

lôinterm®diaire du logiciel Jitsy, int®gr® sur la plateforme de lôuniversit®. 

Le b®n®fice de ces int®ractions directes a ®t® certainement le travail en 

groupe, le remue-m®ninge impliquant tous les ®tudiants participants, des 

discussions plus vives et plus anim®es. Par contre, le besoin de respecter 

un emploi du temps pr®cis ne permettait pas une participation ®gale, 

coh®rente et continuelle des ®tudiants, ce qui nôa pas tard® de cr®er des 

syncopes.      
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La v®rification finale pour le cours de litt®rature fra­aise du 

XVIII¯me si¯cle a relev® un double d®fi : suivre les moyens dô®valuation 

annonc®s au d®but du semestre aux ®tudiants et mentionn®s dans la fiche 

de chaque discipline et sôadapter au nouvel environnement, en ligne. Or, 

pour ce cours, un examen ®crit ®tait pr®vu, ce qui pouvait sôav®rer 

difficile dans les nouvelles circonstances. Nous avons encore une fois fait 

appel ¨ une des modalit®s offertes par la plateforme Moodle de 

lôuniversit®, ¨ savoir le t®l®chargement des sujets, par le professeur, ¨ une 

heure bien pr®cise et ®tablie avec les ®tudiants et la remise des copies 

apr¯s deux heures pr®vues pour la r®daction. Une fois le temps ®coul®, la 

soumission des copies ®tait bloqu®e par la plateforme. Lôavantage de 

cette mani¯re de t®l®charger les copies a ®t® le fait que les ®tudiants ont 

pu remettre soit des ®preuves manuscrites, soit des ®preuves tap®es ¨ 

lôordinateur, puisque le logiciel offre au professeur la possibilit® de faire 

des corrections individuelles, directement sur tout type de document. 

La m°me d®marche p®dagogique a ®t® mise en îuvre pour les 

cours et les s®minaires de litt®rature fran­aise pr®vus dans le second 

semestre de la deuxi¯me et de la troisi¯me ann®e dô®tudes de licence, tout 

en tenant compte du niveau des ®tudiants, de leur exp®rience num®rique 

et de leur acc¯s aux outils p®dagogiques. Les p®riodes litt®raires sur 

lesquelles portent ces cours sont la seconde moiti® du XIXe si¯cle, pour 

les ®tudiants en deuxi¯me ann®e, et du XXe si¯cle, pour les ®tudiants en 

troisi¯me ann®e dô®tudes. 

Nous avons choisi une structure th®matique des cours sur la 

plateforme num®rique, mais si, avant le passage au seul enseignement en 

ligne, les ressources num®riques disponibles sur la plateforme ®taient 

limit®es aux pr®sentations Power Point faites pendant le cours en 

pr®sentiel, que lôenseignant t®l®chargeait ®galement sur la plateforme, ou 

¨ dôautres liens ou mat®riels utiles, une fois lô®tat dôurgence/alerte 

m®dicale impos® et la n®cessit® de tout faire en ligne, les ressources ont 

®t® multipli®es, ainsi que la typologie dôactivit®s ¨ effectuer par/avec les 

®tudiants. A titre dôexemple, les captures dô®cran ci-dessous illustrent 

justement cette distinction entre le poids occup® par le num®rique dans le 

cadre de nos cours de litt®rature fran­aise avant la cl¹ture des cours en 

face- -̈face et pendant la p®riode dôenseignement en ligne : 
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 Fig. 1 : Structure th®matique des cours de litt®rature fran­aise (seconde moiti® 

du XIXe si¯cle) sur la plateforme Moodle de lôUniversit® de Pitesti avant la pand®mie - 

exemple 
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Fig. 2 : Structure th®matique des cours de litt®rature fran­aise (seconde moiti® 

du XIXe si¯cle) sur la plateforme Moodle de lôUniversit® de Pitesti pendant la p®riode 

dôenseignement en ligne ï exemple 

 

Les activit®s propos®es aux ®tudiants ont ®t® diversifi®es afin de 

combler le plus possible le manque de la pr®sence physique et de 

d®velopper non seulement la comp®tence litt®raire et interculturelle mais 

®galement dôautres comp®tences linguistiques, tout en tirant parti de la 

multitude des ressources : forums cr®®s sur des th¯mes de discussion tir®s 

des îuvres litt®raires analys®s, pr®sentations Power-Point avec support 

audio, mat®riels vid®os ou ®missions radio avec des commentaires des 

îuvres litt®raires, exercices de compr®hension des mat®riels 



18 

 

audiovisuels, quiz, travaux communs, pr®sentations orales faites par les 

®tudiants, etc. 

Voici quelques exemples dôactivit®s propos®es aux ®tudiants en 

troisi¯me ann®e : 
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 Fig. 3 : Exemples dôactivit®s propos®es sur la plateforme Moodle de 

lôUniversit® de Pitesti dans le cadre du cours de litt®rature fran­aise (XXe si¯cle) 

 

Du c¹t® de lôaudiovisuel, les principales sources de construction 

de nos activit®s p®dagogiques ont ®t® les ®missions litt®raires de haute 
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tenue scientifique disponibles sur France Culture1 , les vid®os 

document®es, claires et captivantes faites par Romain Boussot2 sur de 

divers aspects des îuvres litt®raires fran­aises ou encore des mises en 

sc¯ne des pi¯ces de th®©tre.  

La richesse des ressources ¨ disposition t®moigne de cette ouverte 

quôapporte le num®rique des deux c¹t®s du processus 

dôenseignement/dôapprentissage. La multitude des sources dôinformation 

est certes une richesse et, comme le souligne No±l Cordonier3, la ç mise 

en ligne du savoir mondial è a aboli ç lôautorit® du savoir confin®, du 

savoir personnalis® dans et par la figure scientifique et institutionnelle du 

professeur è, mais il faut aussi sôassurer que lôapprenant dispose de 

lôappareil critique qui le rende capable de faire le tri des informations, de 

les hi®rarchiser. 

Les probl¯mes de nature sonore et les probl¯mes de connexion 

pendant les visioconf®rences ou encore la faible participation ou la 

participation irr®guli¯re des ®tudiants aux visioconf®rences organis®es en 

vue de stimuler et de favoriser le travail collectif et lô®veil du sentiment 

dôune pseudo-pr®sence nous ont r®v®l® un risque de lôapprentissage 

num®rique dont No±l Cordonier parle en termes ç dôindividualisation 

d®shumanisante de lôapprentissage è4.  

Il fallait donc cr®er des activit®s qui ®tablissent un juste ®quilibre 

entre le travail individuel et le travail collectif ou en groupe et stimuler la 

communication synchrone (chat, visioconf®rence) entre les ®tudiants. 

 

Un atelier virtuel de lecture en fran­ais 

Au niveau du d®partement, nous organisons plusieurs activit®s 

li®es aux cours de litt®rature et de civilisation fran­aises, plus 

pr®cis®ment ¨ lô®veil et ¨ la cultivation du go¾t pour la litt®rature chez les 

®tudiants, dont un atelier interdisciplinaire intitul® ç Le livre et le film è, 

en collaboration avec des metteurs en sc¯ne, des enseignants et des 

®tudiants en ç Arts du spectacle è. Cet atelier en pr®sentiel est destin® ¨ la 

                                                 
1 https://www.franceculture.fr/theme/litterature-francaise. 
2 https://www.mediaclasse.fr/. 
3 Cordonier, N., ç Conclusion è, in Brunel, M., Quet, F. (dir.), Lôenseignement de la 

litt®rature avec le num®rique, Editions Peter Lang, 2018, p. 218. 
4 Ibidem, p. 219. 
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(re)d®couverte, par voie de lôinterdisciplinarit®, de diff®rentes formes de 

manifestation de lôart ï la litt®rature, le film, la musique ï autant de 

mat®rialisations du Beau. Comme lôessence de cet atelier est la cr®ation 

dôun espace du dialogue et de lô®change dôid®es, dôun espace commun, 

occup® mat®riellement par des °tres humains en dialogue, bref dôun 

espace r®flexif f®cond, nous avons essayer de cr®er, pendant le 

confinement, un autre espace, cette fois-ci, virtuel, qui puisse valoriser ¨ 

la fois la lecture et le travail en ®quipe. 

Lôun des buts essentiels de notre activit® pendant ce temps o½ le 

manque des rencontres en face- -̈face a ®t® ressenti comme oppressif 

dans une ®gale mesure par les ®tudiants et par les ®tudiants a ®t® de 

pr®server, chez les premiers, le go¾t pour la lecture, vue non pas comme 

un simple passe-temps, mais comme une voie vers la connaissance du 

monde et la connaissance de soi. Nous avons essay® de conduire les 

®tudiants vers la prise de connaissance de lôimportance essentielle de la 

lecture comme action vou®e ¨ former et ¨ conserver la conscience de 

lôhomme, son esprit vif, les valeurs de lôhumanit® et, ®videmment, 

comme partie du ç beau è. Et cela parce que la litt®rature met le lecteur 

devant un monde autor®f®rentiel ï et nous avons toujours fait clair aux 

®tudiants que le ç bon usage è de la litt®rature signifie ne pas confondre 

le monde fictionnel avec le monde r®el, ne pas chercher ¨ trouver dans 

les histoires racont®es dans les livres des ®l®ments de leur vie r®elle ï qui 

est, toutefois, un monde qui facilite la compr®hension du monde dans 

lequel nous vivons. 

Nous avons donc consid®r® que ce temps de la claustration et de 

lô®loignement pouvait devenir un moment propice pour continuer, voire 

multiplier les lectures. Ce type dôactivit® nous a paru essentiel surtout 

pour les ®tudiants de la premi¯re ann®e qui doivent se former et 

parachever le go¾t pour la lecture, sous un attentif guidage. Il sôagit non 

pas seulement de la lecture en soi, mais de la lecture qui ouvre les portes 

vers certains mondes, vers certaines mentalit®s, moments de lôhistoire, 

concepts litt®raire, philosophiques, artistiques, religieux, sociaux, etc.  

Le temps de cet ®loignement de lôespace de lôuniversit® a ®t® pour 

les ®tudiants et pour les professeurs ®galement un temps de la 

claustration. Or, le contrepoids de la claustration est la libert®. De plus, le 

concept de libert® est en accord avec lôesprit dôun Si¯cle des Lumi¯re qui 
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avait fait de la Libert® son id®e ma´tresse. Malheureusement, la litt®rature 

des Lumi¯res est peu pr®sente dans les curricula roumains des lyc®es et 

m°me dans la th®matique des examens soutenus par les futurs 

enseignants. Cela est surprenant, puisquôil serait tr¯s important 

dôenseigner aux ®l¯ves ï non pas seulement aux ®tudiants ï cette 

litt®rature dont le grand m®rite est dôavoir transmis au monde 

contemporain les grandes id®es qui sont le fondement m°me de nos 

soci®t®s : la libert® et le respect des droits de lôindividu. Rousseau, 

Montesquieu, Voltaire, mais aussi Beaumarchais, Laclos ou Sade ont 

tous explor® les formes, les limites et les mani¯res de vivre la/sa libert®. 

Dans des textes th®oriques, militants, all®goriques ou satyriques, les 

grands penseurs des Lumi¯res fran­aises ont eu une pr®occupation 

commune : transmettre, sous une forme litt®raire, cette id®e qui allait 

devenir loi dans la D®claration des droits de lôhomme et du citoyen : les 

droits de lôhomme sont la libert®, la propri®t®, la s¾ret® et le droit de 

sôopposer ¨ lôoppression. 

Côest dôici quôest apparue notre id®e dôactivit® de lecture pour les 

®tudiants : Confin®s mais libres, un atelier virtuel de lecture, pour lequel 

chaque participant devait choisir un fragment dôun texte litt®raire ou non, 

du XVIII¯me si¯cle, et dont le th¯me soit la libert®. Pourquoi la libert® 

comme th®matique de lôatelier ? Parce quôil nous a sembl® que cô®tait la 

libert® avant tout qui risquait dô°tre mise entre parenth¯ses, sous de 

divers pr®textes, pendant ce temps-l¨ de la claustration. Les ®tudiants ont 

®t® donc invit®s et guid®s ¨ trouver dans la litt®rature fran­aise du 

XVIII¯me si¯cle une ressource de leur libert®.  

La mise en îuvre de lôid®e a impliqu® des ressources techniques 

minimales et accessibles ¨ tous les ®tudiants : sous le guidage des 

enseignants, ils devaient choisir un texte dont la th®matique soit la 

libert®, entendue de mani¯re tr¯s large. Une fois le texte choisi, chaque 

®tudiant a r®alis® un enregistrement sonore de sa lecture du texte choisi, 

ayant sur le fond, comme image, le texte m°me, accompagn® du titre de 

lôîuvre et du nom de lôauteur. Les ®tudiants aussi bien que les deux 

professeurs coordonnateurs du projet ont r®alis® ces enregistrements, 

dôune dur®e de 2 ¨ 3 minutes, qui ont ®t® ensuite t®l®charg®s sur la page 

Facebook du D®partement de Langue, Litt®rature, Histoire et Arts.  
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Cet atelier virtuel de lecture a ®t® pour les ®tudiants et pour les 

enseignants une mani¯re dô°tre ensemble, dô®chapper ¨ la claustration et 

de vaincre, partiellement, la distance physique qui nous s®parait. Nous 

avons ®galement valoris® la double importance de la lecture : construire 

un pr®sent individuel mis ensemble et per­u comme temps du ç beau è et 

construire une exp®rience de lecture et de vie. 

 

Conclusions 

Lôaspect multimodal des mat®riels p®dagogiques, ainsi que la 

nouveaut® de lôusage de divers outils devenus coutumiers dans la vie de 

tous les jours ont s®duit les ®tudiants, qui les ont accueillis avec de 

lôenthousiasme, une fois d®pass®e la r®ticence de lôutilisation de la 

plateforme num®rique au lieu des seules rencontres en visioconf®rences 

sur dôautres applications telle que Zoom. 

M°me si au d®but certains ®tudiants ont rencontr® quelques 

difficult®s dans lôutilisation de la plateforme num®rique Moodle de 

lôuniversit®, ils nôont pas tard® ¨ sôy habituer et ¨ prendre du go¾t ¨ en 

d®couvrir les fonctions ¨ travers les diverses activit®s propos®es par les 

enseignants. 

Dans les questionnaires dô®valuation des cours de litt®rature 

fran­aise d®roul®s sur la plateforme num®rique, les points forts de 

lôutilisation de la plateforme ont ®t®, selon les ®tudiants, la coh®rence de 

lôorganisation des activit®s, le stockage des mat®riels dôapprentissage 

dans un m°me endroit, la possibilit® de travailler en autonomie selon un 

emploi du temps personnalis®, alors que les points faibles d®nonc®s par 

les ®tudiants ont ®t® li®s ¨ des probl¯mes de nature technique (perte ou 

invalidation des mots de passe, r®cup®ration indirecte des coordonn®es 

des comptes ¨ lôaide du tuteur ou de lôadministrateur de la plateforme, 

probl¯mes de connexion, faible qualit® sonore des visioconf®rences). 

De notre c¹t®, lôexp®rience de lôenseignement en ligne nous a fait 

prendre conscience des r®sultats heureux que peut avoir lôint®gration de 

la composante num®rique dans le d®roulement des cours de litt®rature 

traditionnels en pr®sentiel, surtout en ce qui concerne les devoirs 

individuels. Nous avons constat®, par exemple, que les ®tudiants qui 

nôaiment pas g®n®ralement prendre la parole ou h®sitent ¨ sôexprimer en 

fran­ais devant la classe ont, par contre, pris confiance ¨ enregistrer leurs 
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discours en fran­ais et ¨ les rendre aux enseignants ou m°me ¨ les rendre 

publics. En ce sens, le num®rique (avec le voile de lô®cran) rassure 

lôapprenant plus timide, puisque, paradoxalement, dans lôinteraction 

apprenant-enseignant aussi bien que dans lôinteraction apprenant-

apprenant m®diatis®es par la technique, la ç face è (dans la terminologie 

de Goffman1) est pr®serv®e. Plus pr®cis®ment, on ne laisse pas les autres 

trop envahir son propre territoire, conservant ainsi sa ç face n®gative è et 

on a le temps et les dispositifs de pr®parer lôimage de soi que lôon veut 

proposer aux autres, valorisant ainsi sa ç face positive è2. 

Les b®n®fices que les ®tudiants et les enseignants peuvent tirer de 

lôutilisation des plateformes p®dagogiques sont nombreux. On parle 

largement de ç lôinteractivit®, des ®changes, de la mutualisation des 

contenus et des activit®s è3 , ou encore de lôefficacit® du suivi 

p®dagogique et des effets positifs sur lôautonomie, la cr®ativit® et 

lôinitiative des apprenants.  

Il est ®vident que le num®rique a chang® et changera encore 

lôenseignement traditionnel, y compris lôenseignement de la litt®rature. 

Les pratiques de la production litt®raire et de la lecture elles-m°mes ont 

chang® avec la conversion num®rique des livres et des biblioth¯ques. 

Quelle chance, la n¹tre, de pouvoir enseigner et apprendre ¨ 

distance en temps de pand®mie en 2020 ! (pensons aux temps des autres 

®pid®mies de lôhistoire de lôhumanit® o½ la technologie nô®tait pas ce 

quôelle est aujourdôhui !). 

Mais, il nous est de m°me ®vident que lôexp®rimentation du 

num®rique dans la didactique de la litt®rature ne peut °tre quôune 

composante ou plut¹t un outil de lôacte didactique, lequel est un 

processus beaucoup plus complexe quôune simple et froide transmission 

                                                 
1 Goffman, E., Les rites dôinteraction, Minuit, Paris, 1974. 

in the wrong face (Goffman, E., Interaction Ritual,  Anchor Books, Garden City, NY 

1955, p. 339). 
2 Les concepts de ç face n®gative è et de ç face positive è tels que d®velopp®s par 

Brown, Penelope et Levinson, Stephen, ñUniversals in Language Usage : Politeness 

Phenomenaò, in Goody, E.N. (ed.), Questions and Politeness : Strategies in Social 

Interaction, Cambridge University Press, 1978, pp. 56 ï 311. 
3 http://www.enseignement.be/index.php?page=27843&navi=4363. 
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dôinformations sur les faits dôhistoire litt®raire, sur la th®matique ou le 

style dôun tel auteur. 

Il y a finalement un paradoxe1 dans lôeffet du num®rique sur 

lôenseignement/apprentissage de la litt®rature : il peut ̈  la fois s®duire et 

g°ner lôapprenant et lôenseignant. Lôusage de ces outils devenus 

tellement pr®sents dans la vie de tous les jours cr®e un lien tr¯s fort avec 

la vie r®elle, place la litt®rature comme jamais auparavant dans le 

ç faire è de la vie quotidienne et la rend imm®diatement ç accessible è, 

cr®e de nouveaux modes, synesth®siques, de r®ception de la litt®rature 

(alliant textes ®crits, sons, images), donne, finalement, la possibilit® 

dô°tre en contact l¨ o½ la pr®sence physique dans un espace partag® est 

impossible. Mais ces m°mes outils qui d®veloppent lôautonomie et la 

responsabilit® de lôapprenant et qui cr®ent des liens risquent en m°me 

temps dô®loigner, de cr®er une distance d®shumanisante entre les acteurs 

du processus dôenseignement-apprentissage. Or, nous le r®p®tons, côest 

dans le partage du m°me espace, o½ les yeux rencontrent dôautres yeux, 

o½ les voix font r®sonner dôautres voix sans m®diation aucune, o½ une 

pens®e sôenvole et accroche dôautres pens®es, que lô®change des id®es, 

les d®bats et lôimagination trouvent leur entier ®panouissement, 

d®veloppant construisant les comp®tences critiques et analytiques des 

®tudiants, n®cessaires dans lô®tude de la litt®rature et dans la vie. 

Le num®rique est un outil excellent, ¨ consommer, comme toutes 

les autres choses, avec mod®ration. Notre exp®rience dôenseignement en 

ligne pendant la p®riode de confinement pourrait constituer le point de 

d®part pour la construction dôun espace num®rique de travail coh®rent 

que les ®tudiants puissent utiliser comme adjuvant dans leurs activit®s 

une fois que les universit®s ouvriront leurs portes.  

 
Documents l®gislatifs nationaux et r®glementations internes de lôuniversit® 

Decretul PreἨedintelui Rom©niei nr. 195 din 16 martie 2020 privind instituirea 

stŁrii de urgenŞŁ pe teritoriul Rom©niei 

                                                 
1 Nous renvoyons aux conclusions de No±l Cordonier pr®sent®es dans lôouvrage d®j¨ 

cit®, dont : ç Un curieux paradoxe accompagne de nombreuses exp®rimentations 

pr®sent®es : lô®cran est lisse et froid, il captive au point dôimmobiliser, dôisoler 

lôindividu mais il favorise des contacts sensibles et synesth®siques. è  

 Cordonier, N., op.cit., pp. 219-220. 
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Decretul PreἨedintelui Rom©niei nr. 240 din 14 aprilie 2020 privind 

prelungirea stŁrii de urgenἪŁ pe teritoriul Rom©niei 

HotŁr©rea nr. 7 din 11.03.2020 a Comitetului NaἪional pentru SituaἪii Speciale 

de UrgenἪŁ (CNSSU) privind aprobarea HotŁr©rii nr. 9 a Grupului de suport tehnico-

ἨtiinἪific privind gestionarea bolilor ´nalt contagioase pe teritoriul Rom©niei, potrivit 

cŁruia se recomandŁ Ăutilizarea unor metode didactice alternative de ´nvŁἪŁm©ntò 

Ordinul Ministrului educaἪiei Ἠi CercetŁrii nr. 4020/07.04.2020 

HotŁr©rile Consiliului de AdministraἪie al UniversitŁἪii din PiteἨti nr. 

3144/10.03.2020, 3357/18.03.2020, 3671/1.04.2020, 3828/8.04.2020, 4019/15.04.2020, 

4249/29.04.2020 

MŁsuri de prevenire Ἠi de monitorizare a riscurilor privind rŁsp©ndirea COVID 

19 ´n Universitatea din PiteἨti 
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LôISOLEMENT DANS LôESPACE TABULAIRE DE LA LETTRE 

DôAMOUR  

 

 

THE ISOLATION WITHIN THE TABULAR SPACE OF THE LOVE 

LETTER 

 

 

EL AISLAMIENTO EN EL ESPACIO TABULAR DE LA CARTA DE 

AMOR 

 

 

Ioana BUD* 
 

 

R®sum® 

La claustration, lôisolement dans lôespace clos de la lettre a repr®sent® depuis 

toujours un d®fi pour les critiques litt®raires qui ont essay® de mieux identifier les buts 

de cette ®criture prot®iforme, comme un cam®l®on, faisant r®f®rence ¨ l'exp®rience de 

r®ciprocit® impliqu®e dans les ®changes ®pistolaires pragmatiques. Lôobjet de cette 

recherche est de d®montrer que la lettre d'amour pourrait °tre un genre litt®raire, en 

tant qu'avant-texte, laboratoire des îuvres litt®raires futures, nous fournissant des cl®s 

dôinterpr®tation pour les ®nigmes qui ne sont pas encore d®chiffrables par la critique 

litt®raire. Cette d®marche nous a mis dans lôembarras du choix devant une litt®rature 

®pistolaire extr°mement riche et côest la raison pour laquelle nous avons choisi dôy 

exploiter la Correspondance de Madame de S®vign®, ces quelques mille-deux-cents 

lettres caract®ris®es par un style naturel et spontan®, lettres adress®es ¨ sa fille, la 

Comtesse de Grignan.  

Lôenjeu de cette d®monstration est de traiter les diff®rentes mani¯res dô®criture 

®pistolaire : au fil de la plume ou ¨ la h©te, ayant de diff®rents buts, comme par 

exemple abolir la distance physique ou choisir une forme de communication ®labor®e. 

Loin dô°tre une pr®sentation exhaustive, ce travail nôest quôun point de d®part, une 

porte entrouverte vers un domaine ¨ la fois complexe et fascinant. 

Mots-cl®s : lettre dôamour, ®pistolier/®pistoli¯re, lô®criture ®pistolaire, 

litt®rature, confession. 

                                                 
* ioanabud33@gmail.com, Universitatea TehnicŁ din Cluj-Napoca, Centrul Universitar 

Nord, Baia Mare, Facultatea de Litere, Roumanie. 
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Abstract 

The seclusion, the isolation within the confined space of the letter, has always 

represented a challenge for the literary critics, who have done their best to identify the 

purposes of this proteiform genre of writings, which resembles a chameleon, referring 

to the experience of reciprocity involved in the pragmatic epistolary exchanges. The 

purpose of this research is to prove that the love letter could represent a literary genre 

in itself, acting as a foreword or an introductory text, a laboratory for the future literary 

works, which provides clues helpful in identifying the mysteries not yet uncovered by the 

literary criticism. This approach made it difficult for us to decide the path to follow, as 

the epistolary literature proves to be extremely rich and vast, and for this reason we 

have decided to take a closer look and discover the secrets of the Correspondence of 

Madame de S®vign®, correspondence which contains some two thousand two hundred 

letters characterized by a spontaneous and natural style, letters addressed to her 

daughter, the Countess of Grignan. 

The purpose of this demonstration (literary approach) is to deal with the 

different types of epistolary writings: spontaneous or written in a hurry, serving 

different purposes, for example to reduce or abolish the physical distance, or to choose 

an elaborated way to communicate. Far from being an exhaustive presentation, this 

study represents only the starting point, an open door towards a complex and 

fascinating world.  

Keywords: love letter, letter writer, letter writing, literature, confession. 

 
Resumen 

El enclaustramiento, el aislamiento en el espacio cerrado de la carta ha 

representado desde siempre un desaf²o para los cr²ticos literarios que han tratado de 

identificar mejor los objetivos de esta escritura polifac®tica, que se parece a un 

camale·n, haciendo referencia a la experiencia de reciprocidad implicada en los 

intercambios epistolares pragm§ticos. El objetivo de esta investigaci·n es demostrar 

que la carta de amor podr²a ser un g®nero literario, como pr·logo, laboratorio de 

futuras obras literarias, proporcion§ndonos claves de interpretaci·n para los enigmas 

que a¼n no son descifrables por la cr²tica literaria. Este planteamiento nos ha puesto en 

apuro con la elecci·n frente a una literatura epistolar extremadamente rica y ®sta es la 

raz·n por la cual hemos optado por aprovechar la Correspondencia de Madame de 

S®vign®, las casi mil doscientas cartas caracterizadas por un estilo natural y 

espont§neo, dirigidas a su hija, la Condesa de Grignan.  

El desaf²o de esta demostraci·n es lidiar con las diferentes formas de escritura 

epistolar: al comp§s de la pluma o a toda prisa, con diferentes objetivos, como por 

ejemplo eliminar la distancia f²sica o elegir una forma elaborada de comunicaci·n. 

Lejos de ser una presentaci·n exhaustiva, este trabajo no es m§s que un punto de 

partida, una puerta entreabierta hacia un §mbito complejo y fascinante a la vez. 

Palabras clave: carta de amor, epistol·grafo/ epistol·grafa, escritura 

epistolar, literatura, confesi·n. 
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ç Isolement, silence, cl¹ture et, paradoxalement, libert®,  

tels sont les termes associ®s ¨ la r®daction de la lettre è1. 

 

Lôint®r°t suscit® par la correspondance dôamour sôexprime dans le 

contexte o½ se manifeste de plus en plus la soif dôauthenticit® du lecteur 

dôaujourdôhui, de ce que Nicolae Mecu appelait ç la faim de document du 

lecteur contemporain è. M°me si nous assistons aujourd'hui ¨ une 

v®ritable impasse en ce qui concerne la correspondance traditionnelle 

(parall¯lement ¨ une v®ritable explosion de la communication 

®lectronique), cette forme de litt®rature frontali¯re a jou® un r¹le tr¯s 

important dans le patrimoine culturel europ®en. La recherche litt®raire 

des derni¯res ann®es a abord® sous de nombreux aspects le domaine 

intime et priv® de l'®criture, dans une tentative de percevoir la mani¯re 

dont la litt®rature na´t de la vie, de l'instant, de la vie en tant que telle. 

Lôaudace de cette recherche a ®galement une raison personnelle : la 

pr®f®rence pour la litt®rature de confession, de lôintimit® et la n®cessit® 

de contribuer, du point de vue du discours critique, ¨ changer la 

perception selon laquelle les ®crits marginaux, appel®s de ç tiroirs è ne 

sont pas une forme possible de cr®ation. Compte tenu des quelques 

r®f®rences critiques sur le sujet, nos recherches sont ®galement motiv®es 

par la volont® d'apporter un point de vue sur la litt®rature ®pistolaire. 

Lôactualit® du th¯me consiste en une analyse discursive de la 

lettre en tant que genre litt®raire, une approche tripartite : historique, 

sociale et culturelle, ayant en vue que lô®p´tre est une pratique culturelle 

existante dans toutes les ®poques et dans toutes les cultures, qui a englob® 

dans son espace tabulaire une ®poque, une vie, une histoire toute enti¯re. 

Ce mot,  ®pistolaire  vient du verbe grec epistellein, qui signifie envoyer 

¨, et r®unissant dans un seul terme des ®crits pourtant tr¯s diff®rents, ¨ 

partir de la lettre classique, le courrier ®lectronique jusquôau roman par 

lettres: çces ®crits ont en commun ce que lôon appelle ®pistolarit®, côest-

-̈dire lôensemble des caract®ristiques formelles et des indice stylistiques 

de lô®criture dôune lettre è2. La nouveaut® de notre recherche est mise en 

                                                 
1 Simonet-Tenant, F., Enqu°te sur la pratique des lettres personnelles, in Lô®pistolaire 

au f®minin. Correspondances de femmes XVIIIe ï XXe si¯cle, Actes publi®s sous la 

direction de Brigitte Diaz et J¿rgen Siess, Presses Universitaires de Caen, 2006, Caen, 

p. 237. 
2 Harang, J., Lô®pistolaire, Hatier, Paris, 2002, p. 33. 
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®vidence par la n®cessit® de consid®rer la correspondance dôamour 

comme un l'espace privil®gi® pour lôisolement et le confinement de lô°tre, 

lieu de l'expression et de la manifestation du moi en devenir, sôadressant 

au cîur et ¨ la po®ticit®. Lôenjeu rel¯ve aussi de voir si lô®pistolaire est 

un genre f®minin par excellence, dôautant plus que La Bruy¯re d®cr®tait 

que ç ce sexe va plus loin que le n¹tre dans ce genre dô®crire è1, raison 

pour la quelle nous avons choisi dôy exploiter Les Lettres de Mme de 

S®vign®. La perspective de la recherche vise ¨ d®tecter les principales 

caract®ristiques textuelles, lois ou normes de fonctionnement qui 

r®gissent la l®gitimation de la correspondance dans l'espace de la 

litt®rature et l'affinit® de l'®pistolaire avec le discours litt®raire lui-m°me. 

 Marie de Rabutin-Chantal ®tait n®e en 1626. ê lô©ge de dix-huit 

ans elle a ®pous® le marquis de S®vign®, qui pendant un duel en 1651 a 

®t® tu®. Veuve ¨ 25 ans, avec deux enfants ¨ ®lever (Charles et sa fille 

Fran­oise Marguerite, ç la plus belle fille de France è) elle va se 

consacrer ¨ leur ®ducation. Le mariage (¨ Paris, ¨ lô®glise Saint- Nicolas-

de-Champs de Fran­ois de Grignan et de Fran­oise- Marguerite de 

S®vign®) et le d®part de sa fille (la Comtesse de Grignan) pour Provence 

vont provoquer une effervescence ®pistolaire et vont consacrer ¨ jamais 

la Marquise de S®vign® dans le champ de la litt®rature, sans quôelle le 

sache. Alors, elle sôinscrit dans une pratique r®currente concernant les 

circonstances de la prise de la plume ®pistolaire : une s®paration au sein 

de la famille entre m¯re et fille ¨ cause dôun mariage. Alors, ç la manie 

®pistolaire est une affaire de famille è2. Pour lutter contre cette dure 

s®paration, la Marquise de S®vign® commence une longue 

correspondance avec sa fille, qui vivait en Provence, en y renfermant une 

soci®t® toute enti¯re, comme un journal de son temps : ç ses lettres 

forment, sans quôelle y ait song®, un tableau presque complet de la 

soci®t® du temps è3 pour une p®riode de trente-huit ans, de 1664 (le 

proc¯s de Fouquet) ¨ 1696. Pour Madame de S®vign®, cet enfermement 

dans lôespace clos de la lettre repr®sente un substitut au dialogue oral. 

Concr¯tement, il s'agit d'une conversation men®e ¨ distance, en l'absence 

de lôinterlocuteur si aim®. La lettre est le v®hicule d'un message qui ne 

                                                 
1 La Bruy¯re, J. de, Les Caract¯res, vol. I, ®ditions Baudelaire, Paris, 1966, p. 37. 
2 Simonet-Tenant, F., Enqu°te sur la pratique des lettres personnelles, op.cit., p. 231. 
3 Introduction  aux Lettres choisies de Madame de S®vign®, Nelson, Paris, 1931, p. VI. 
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b®n®ficie pas des avantages du mim®tisme (propre au dialogue face ¨ 

face) et qui doit tenir compte de certaines r¯gles particuli¯res, telles que : 

pr®ciser la date et le lieu de l'®criture, utiliser des formules d'adressage et 

conclusion, attention au style, signature, etc. Contrairement au mot 

volant, la lettre est la preuve mat®rielle de la communication. D'o½ 

l'accent mis sur l'expression, le style. Et pr®cis®ment parce que la lettre 

est un document, elle engage plus qu'un dialogue verbal. 

Tout dôabord, nous devons distinguer deux types de lettres : des 

lettres quotidiennes adress®es ¨ sa fille, alors une correspondance 

passionnelle et familiale (filiale), et des lettres dont les destinataires sont 

les amis (correspondance amicale). Les deux cat®gories de lettres ne sont 

pas destin®es ¨ un vaste public, se caract®risant par un style spontan®, 

affectueux, t®moignant ¨ la fois dôune ®poque, celle de Fouquet1, de 

Colbert, de Racine et de Louis XIV.  

Le c¹t® pragmatique de cet isolement dans lôespace du Procuste 

de la lettre habille de multiples facettes, parfois entrem°l®es. Remarquons 

premi¯rement cette r®clusion par rapport au monde ext®rieur, un 

®loignement de lôalt®rite et une isolation dans lôespace de la lettre pour 

pouvoir communiquer avec sa fille, lô®criture ayant une fonction 

mn®monique, th®rapeutique, parfois ludique et esth®tique, dans le but de 

tisser des liens, comme une P®n®lope ®ternelle, avec sa fille ch®rie. £crire 

dans l'intimit® du boudoir renvoie in®vitablement ¨ une pratique sociale 

qui place l'®pistolaire dans un r®seau communicatif, entre la nostalgie du 

pr®sent et l'attente d'une r®ponse de l'avenir inquiet. Côest une mani¯re de 

rompre sa solitude, une pratique d®finie en termes oxymoriques: rompre 

aux autres, sôisoler dans sa solitude pour y trouver la vrai 

communication, sôy confier, demander des conseils, ®tablir un lien tout 

en maintenant une distance que lôon souhaite pas forc®ment abolir, ¨ 

lôaide  dôun tel texte mall®able : çEntrer en ®criture ®pistolaire, côest 

sôextraire du monde et des ses contraintes, côest se cr®er une sorte de 

chambre ¨ soi virtuelle o½, seul ¨ seul, lôon partage avec un destinataire 

®lu ses mondes int®rieurs è2. Cette relation pratique ®pistolaire / figure 

                                                 
1 Nicolas Fouquet (1615 ï 1680) ®tait surintendant des finances pendant cette ®poque-l¨, 

et arr°t® en 1661 ¨ cause de ses malversations, il a ®t® condamn® en 1664 et il est mort 

en captivit®.  
2 Simonet-Tenant, F., Enqu°te sur la pratique des lettres personnelles, op.cit., p. 237. 
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maternelle met en ®vidence une femme qui a mis son talent ®pistolaire au 

service de son amour maternel : ç Je ne sais rien du reste de votre voyage 

jusquô¨ Lyon, ni de votre route jusquôen Provence : je me d®vore, en un 

mot ; jôai une impatience qui trouble mon repos. Je suis bien assur®e quôil 

me viendra des lettres ; je ne doute point que vous nôayez ®crit ; mais je 

les attends, et je ne les ai pas : il faut se consoler, et sôamuser en vous 

®crivant è1. Côest comme dans un jeu des miroirs, un va-et-vient 

®pistolier2. 

Une femme riv®e ¨ la plume, ®crivant inlassablement encha´ne un 

autre sens de cette isolation ®pistoli¯re : communiquer ¨ lôautrui, tout en 

respectant la th®orie du linguiste Roman Jakobson et ayant une fonction 

r®f®rentielle, informative3 . Consid®r®e comme l'expression d'une 

litt®rature marginale, d'une sensibilit® ®trang¯re aux hommes, ce n'est 

qu'une ®tape pour consid®rer la correspondance comme synonyme 

d'®criture f®minine. Christine Plant® parle d'une conjonction qui se r®alise 

entre le genre ®pistolaire et le genre f®minin, comprenant ici non 

seulement l'id®e de genre litt®raire, mais aussi la pratique d'une ®criture 

intime et sociale ¨ la fois4. Pour la femme isol®e au gyn®c®e, la 

correspondance repr®sente un espace autobiographique, en qu°te 

d'identit® et contestant la nullit® sociale, premier acte de courage dans 

une tentative t®m®raire de conqu®rir l'ext®rieur, la lettre devenant un 

simulacre de libert® et de pens®e. L'originalit® des lettres f®minines 

r®side principalement dans le fait que, sans °tre prisonni¯res de r¯gles 

standardis®es, les femmes ne recourent pas ¨ des artifices discursifs, et au 

lieu des ®l®ments de la rh®torique ®pistolaire (elocutio ou dispositio), 

l'®criture spontan®e pr®vaut un jeu d'improvisations et de fantaisie 

                                                 
1 Lettres choisies de Madame de S®vign®, op.cit., lettre adress®e ¨ Madame de Grignan, 

dat®e ç vendredi 20 f®vrier 1671è, p. 50. 
2 Bray, B., L'®pistolier et son public en France au XVII-i¯me si¯cle, in ĂTravaux de 

linguistique et delitt®rature,֣ Strasbourg, XI, 2, 1973, p. 6. 
3 Cette fonction r®f®rentielle de la lettre est mise en ®vidence aussi dans la lettre que 

Mme de S®vign® ®crit ¨ son ami le Marquis de Pomponne ( ministre et secr®taire dô£tat 

sous Louis XIV) ¨ la fin de 1664, pour lôinformer du d®roulement du proc¯s de Fouquet. 

Il sôagit dôune conversation ®pistolaire qui sô®tend sur quatorze lettres et constituant un 

v®ritable reportage ®pistolaire. 
4 Plant®, Ch., L'®pistolaire, un genre f®minin?, ®ditions Honor® Champion Editeur, 

Paris, 1998, p. 133. 
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cr®ative. Nous remarquons le fait que ce genre de correspondance 

repr®sente une sorte de s®duction s®mantique, mais, en reprenant le 

syntagme de Jean ïPhilippe Arrou ï Vignod, il sôagit de ç ce commerce 

des fant¹mes è, dôun ç discours des absents è quôest lô®change 

®pistolaire1. ç Voici une terrible causerie, ma ch¯re bonne è2, ou dans une 

autre lettre du 28 ao¾t 1675, elle avoue :  
 

Si lôon pouvait ®crire tous les jours, je le trouverais fort bon ; 

et souvent je trouve le moyen de le faire, quoique mes lettres ne 

partent pas. Le plaisir dô®crire est uniquement pour vous3.  

 

Lô®tonnement de lôabsence, la souffrance, lô®loignement et la 

solitude font de la lettre un objet de f®tichisme, un gage dôexistence, ç un 

baiser quôon envoie par la poste è4, un moyen de r®v®ler les troubles et 

les aspirations en m°me temps, une fa­on de transmettre des messages 

(sôint®grant dans le genre fonctionnel), dont la r®alit® serait plus nuanc®e, 

situant le genre ®pistolaire aux fronti¯res de la litt®rature et du quotidien. 

Par exemple, dans la lettre ®crite au ch©teau des Rochers, le 21 juin 1671, 

Madame de S®vign® utilise son puissance de lôimagination pour abolir la 

distance qui la s®pare de sa fille.  
 

Je me suis fait une Provence, une maison ¨ Aix, peut-°tre 

plus belle que celle que vous avez ; je vous y vois, je vous y trouve. 

[é] Je ne vois bien o½ vous vous promenez. Jôai peur que le vent ne 

vous emporte sur votre terrasse ; si je croyais quôil vous p¾t 

apporter ici par un tourbillon, je tiendrais toujours mes fen°tres 

ouvertes, et je vous recevrais, Dieu sait !  

 

Nous y trouvons le d®sir dôabolir la distance physique, mais aussi 

une fonction ®motive, expressive de la lettre : ç le plaisir dô®crire è, dans 

le but de rendre son argumentation plus percutante. Cela donne naissance 

¨ des figures de styles qui surgissent de la plume de lô®pistoli¯re, situant 

ainsi la lettre dans lôespace de la litt®rature. Nous nous rendons compte 

                                                 
1 Arrou-Vignod, J.- Ph., Le discours des absents, £ditions Gallimard, Paris, 1993, p. 11. 
2 Lettres choisies de Madame de S®vign®, op.cit., lettre adress®e ¨ Madame de Grignan, 

dat®e ç A Livry, mardi saint 24 mars 1971 è, p. 57. 
3 Ibidem, p. 138. 
4 Hugo, V. apud Arrou-Vignod, J.- Ph., Le discours des absents, op. cit., p. 35. 
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quôun contenu textuel, int®gr® dans un style fonctionnel, tel que la lettre, 

et ®crit sans la revendication de litt®ralit®, sans un but esth®tiquement 

pr®m®dit®, se transforme, cependant, en litt®rature. Par exemple, lorsque 

la Marquise transmet des informations (sur le mariage de sa fille ) au 

Marquis de Coulanges, son cousin germain, elle utilise lôanaphore : ç Je 

môen vais vous mander la chose la plu ®tonnante, la plus surprenante, la 

plus merveilleuse, la plus miraculeuse, la plus triomphante, la plus 

®tourdissante, la plus inouµe, la plus singuli¯re, la plus extraordinaire, la 

plus incroyable, la plus grande, la plus petite, la plus rare, la plus 

commune, la plus ®clatante, la plus secr¯te jusquôaujourdôhui è1. Ce 

proc®d® anaphorique a pour but dôexalter le destinataire et de lôexhorte ¨ 

prendre par ¨ se confessions. Autrefois, lô®pistoli¯re recourt ¨ la 

narration, tout en avouant son plaisir en ce qui concerne ce proc®d® 

litt®raire :  
 

Pour moi, jôaime les narrations o½ lôon ne dit que ce qui est 

n®cessaire, o½ lôon ne sô®carte point ni ¨ droite, ni ¨ gauche, o½ lôon 

ne reprend point les choses de si loin ; enfin, je crois que côest ici, 

sans vanit®, le mod¯le des narrations agr®ables.2 

 

Madame de S®vign® r®ussit ¨ inventer un espace romanesque ¨ 

lôint®rieur de la lettre, tout en imaginant des r®actions, des arguments, des 

arguties. Interm®diaire irrempla­able entre la pr®sence et lôabsence, ses 

lettres y renferment toute une soci®t® de son temps, ainsi que la lettre 

nous situe dans un espace temporel et g®ographique r®el, elle 

fonctionnant comme un reportage de son temps. Gustave Lanson, le 

critique litt®raire qui ne croyait pas dans la lettre comme genre litt®raire, 

consid®rait quô çOn s'assurait des correspondants pour savoir ce qui se 

passait dans le monde è3. La lecture de la correspondance suit ®galement 

une dimension historique, sociale et litt®raire des lettres, afin de 

comprendre la relation entre la pratique de l'®criture et la finalit® 

esth®tique. Ainsi nous apprenons que :  

 

                                                 
1 Ibidem, p. 46. 
2 Ibidem, p. 71. 
3 Lanson, G., Choix des lettres au XVII-i¯me si¯cle, Paris, LibrŁriile Hachette, 1909, p. 

XXII.  
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Mme. de la Fayette est toujours languissante ; M. de la 

Rochefoucauld toujours ®clop® ; le jardin de Mme de la Fayette est 

la plus jolie chose du monde : tout est fleuri, tout est parfum® ; nous 

y passons bien des soir®es, car la pauvre femme nôose pas aller en 

carrosse1. 

 

Une autre raison concernant cet exil dans la lettre la repr®sente 

son r¹le de simple exutoire qui permet ¨ Mme de S®vign® de sô®chapper 

au tumulte du monde et de sôy d®charger des humeurs empoisonn®es, des 

col¯res refoul®es, cette correspondance ayant un r¹le th®rapeutique :  
 

 Lôamiti® que jôai pour vous porte bien des peines et des 

amertumes avec elle : une absence continuelle avec la tendresse que 

jôai pour vous, ne composent pas une paix bien profonde ¨ un cîur 

aussi d®nu® de la philosophie que le mien 2. 

 

Vous avez raison de croire que jô®cris sans effort, et que mes 

mains se portent mieux [é] mais je tiens tr¯s bien une plume, et 

côest ce qui me fait prendre patience.3 

 

Autrefois, Mme de S®vign® choisit cet internement pour chercher 

de la consolation, ainsi comme elle lôavoue ¨ le fin de la lettre de jeudi, 

26 mars 671 : ç mais, au lieu dôen faire un bon usage, jôai cherch® de la 

consolation ¨ vous en parler : ah! ma bonne, que cela est faible et 

mis®rable ! è4. Sôisoler y devient synonyme avec parler ¨ autrui, se 

confesser: ç Ma lettre serait longue, si je voulais vous expliquer toute 

lôamertume que je sentis depuis en cons®quence de cette premi¯re è 5. 

Roger Duch°ne observe l'existence, au sein du genre ®pistolaire, d'une 

cat®gorie particuli¯re, un çsous-genreè, r®serv® aux sentiments, ¨ savoir 

les lettres d'amour, h®riti¯res des lettres italiennes6. Dans notre situation, 

nous parlons dôun amour maternel et nous soulignons que le mot ç 

                                                 
1 Lettres choisies de Madame de S®vign®, op.cit., pp. 84-85. 
2 Ibidem, p. 110. 
3 Ibidem, p. 152. 
4 Ibidem, p. 60. 
5 Ibidem, p. 90. 
6 Duch°ne, R., La Lettre: genre masculin et pratique f®minine, ´n L'®pistolaire, un genre 

f®minin?, Ed. Honor® Champion Editeur, Paris, 1998, ®tudes r®nuies et pr®sent®es par 

Christine Plant®, p. 37. 
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intimit® è a caract®ris® au XVIIe si¯cle la relation d'affection entre deux 

personnes de sexe diff®rent, de sorte qu'au si¯cle suivant le terme n'est 

plus n®cessairement li® ¨ la relation duelle, mais sa signification se 

concentre sur ce qui est int®rieur et plus profond dans l'°tre humain. Au 

dix-neuvi¯me si¯cle, l'intimit® d®signe le langage comme le cri de l'©me, 

quand le cîur parle au cîur, et non seulement les concepts varient, mais 

aussi le langage dans lequel les lettres soient ®crites. 

En comparant les lettres de la France du XVIIe si¯cle (une p®riode o½ un 

v®ritable culte de la bonne parole et de l'®criture a ®t® cr®®) avec celles de 

la p®riode des Frondes, par exemple, ces derni¯res ®taient ®crites dans 

une langue plus difficile, m°me si elles ont ®t® ®crites par des femmes de 

marque comme Madame de Longueville ou de Hautefort1. Autrefois, la 

lettre informative se superpose avec le journal intime : ç Si lôon pouvait 

®crire tous les jours, je le trouverais fort bon ; et souvent je trouve le 

moyen de le faire, quoique mes lettres ne partent pas. Le plaisir dô®crire 

est uniquement pour vous è2.  

Nous remarquons le syntagme ç plaisir dô®crire è qui renvoie 

envers un go¾t esth®tique et, in®vitablement, envers la litt®rature et 

envers une particularit® que Gustave Lanson consid¯re importante : le 

d®sir de celui qui ®crit de se faire plu pour le destinataire, capter son 

attention. Car, si nous regardons la lettre du point de vue rh®torique, nous 

nous rendons compte que chaque exorde est caract®ris® par la r®ception 

de la lettre sous le signe du plaisir et la jouissance du correspondant : 

çplus simplement, on se r®gale dôune lettre re­ue, v®ritablement 

nourriture c®leste qui apaise è3. Madame de S®vign® se forge son propre 

lexique dôaffectivit®. Ainsi nous remarquons la r®currence du syntagme 

çma bonne è4, ¨ c¹t® de çma tr¯s ch¯re belle è (p.93), ç ma mignonne è 

(p. 115), syntagme repris plusieurs fois ¨ lôint®rieur de la lettre. 

                                                 
1Cf. Mavrodin, I., PrefaѿŁ la Doamna de S®vign®, Scrisorile ç divinei marchize è, 

traducere din limba francezŁ, prefaἪŁ Ἠi note de Irina Mavrodin, Grupul editorial Art, 

BucureἨti, 2007, pp. 11-12. 
2 Ibidem, p. 138. 
3 Grassi, M.-C., Lire lô®pistolaire, Collection Lire dirig®e par Daniel Bergez, Dunod, 

Paris, 1998, p. 38. 
4 ç Ah! Ma bonne, quelle peinture de lô®tat o½ vous avez ®t® è (lettre dat®e mercredi 4 

mars, 1671, p. 55), ç Voici une terrible causerie, ma ch¯re bonne è (mercredi saint, 2 

Mars 1671). 
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Cette correspondance privil®gie les phrases d®claratives, les 

tournures impersonnelles et nous remarquons le pr®sent de v®rit® 

g®n®rale. Côest vrai que certaines lettres se remarquent par un ton 

r®solument directif, m°me autoritaire, signal® par lôemploi des imp®ratifs 

ou le recours au subjonctif dôordre ou aux verbes injonctifs, tout cela 

repr®sentant des t®moins dôune affection tr¯s attentive. Lôexclamation, 

lôinterrogation ou lôapostrophe ne sont que des moyens qui permettent 

dôimpliquer fortement le destinataire. D'un point de vue stylistique, nous 

avons remarqu® l'alternance des trois temps verbaux de l'indicatif : 

pr®sent, imparfait et futur, ainsi que l'expression hyperbolique des 

sentiments et la force du dialogue en utilisant l'imp®ratif anim® des 

proc®dures rh®toriques visant ¨ persuader le destinataire. 

Les conclusions mettent en ®vidence la variabilit® du genre 

®pistolaire : prot®iforme, comme un cam®l®on, faisant r®f®rence ¨ 

l'exp®rience de r®ciprocit® impliqu®e dans les ®changes ®pistolaires 

pragmatiques. Nous avons identifi® de diff®rents r¹les de la lettre 

d'amour, ce discours si diversifi® dans ses propres limites: document 

th®rapeutique, d®passant la sph¯re des ®changes intellectuels, mais 

toujours en relation constante avec la litt®rature, l'ego ®crit prenant 

consistance dans et ¨ travers la lettre d'amour, puis le r¹le du pharmakon, 

une tentative livresque de connaissance de soi, la lettre d'amour ayant une 

fonction ®motionnelle, expressive et argumentative dans le but de 

persuader le destinataire. Une autre conclusion concernant lôhistoire 

litt®raire fait r®f®rence au fait que, quelle que soit lô©ge dans lequel nous 

nous situons, elle analyse les corpus ®pistolaires qui lui sont li®s (l'aube 

du Christianisme, la Renaissance, l'Ere Romantique, jusqu'¨ la 

Postmodernit® - m°me) conserve un motif r®current dans l'interpr®tation 

des relations moi - alter, ¨ savoir le recours constant au mythe de 

lôandrogyne, auquel s'ajoute, parfois, des significations freudismes, 

psychanalytiques. Nous ne consid®rons pas dôavoir ®puis® l'analyse de ce 

corpus ®pistolaire, mais nous nous sommes concentr®s sur ces lettres, 

dans lesquelles notre intuition a trouv® des arguments pour soutenir la 

lettre d'amour en tant que genre litt®raire et nous avons exploit® les lettres 

comme modalit®s contradictoires de sôisoler de lôalt®rit®, justement dans 

le but de sôy rapprocher. 
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Sabrina CHEBINI* 
 

 

 Riassunto   

 Questo articolo riguarda Giacomo Leopardi, autore poco studiato in Algeria, 

dove ¯ noto come poeta, ma dal quale non ¯ stato indagato il pensiero. Ĉ mia intenzione 

studiare le fonti leopardiane nel pensiero filosofico, per poi giungere ad affrontare 

criticamente il classico confronto stabilito da De Sanctis tra Leopardi e Schopenhauer. 

Lôarticolo analizza da una prospettiva comparativa e analitica, e critica i concetti di 

amore e di compassione, particolare attenzione viene data allôillusione della natura in 

Leopardi e Schopenhauer, dei due pensatori prenderemo in considerazione delle opere 

scelte: Il mondo come volont¨ e rappresentazione, che esprime il pensiero di 

Schopenhauer in modo integrale, e delle poesie scelte di Leopardi contenute nel 

volume: Il sentimento del nulla, curate dal filosofo Emanuele Severino che di Leopardi 

¯ un cultore. Il fine che questo articolo vorrebbe raggiungere ¯ come, al di l¨ del 

conclamato pessimismo dei due pensatori, lôamore giunga  o nella forma della 

compassione, o nella forma dellôistruire lôumana prole  a conferire significato 

allôesistenza umana. 

 Parole chiave: Leopardi, Schopenhauer, amore, illusione, natura.  

 

Abstarct 

 This article concerns Giacomo Leopardi, an author little-known in Algeria. He 

is mostly famous as a poet, although his philosophical thoughts have not been analyzed 

so far. I intend to study Leopardi's sources from his philosophical thought, and then to 

critically approach the classic comparison established by De Sanctis between Leopardi 

and Schopenhauer. This article analyzes from a comparative and analytical 

                                                 
* chebinisabrina@hotmail.fr, Universit® dôAlger 2, Alg®rie. 
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perspective, and criticizes the concepts of love and compassion, a particular attention is 

given to the illusion of nature in Leopardi and in Schopenhauer. We will consider these 

chosen works: ñThe world as will and representationò, which expresses 

Schopenhauer's thought, and ñLeopardi's selected poemsò which belongs to the book 

ñIl sentimento del Nullaò, edited by the philosopher Emanuele Severino who is a lover 

of Leopardi. The purpose of this article would like to achieve is how, beyond the full-

blown pessimism of the two thinkers, love comes either as a compassion, or as a 

instructing human offspring in order to give meaning to human existence. 

 Keywords: Leopardi, Schopenhauer, love, illusion, nature. 

 
  R®sum®  

 Ce pr®sent article concerne Giacomo Leopardi, un auteur peu connu en 

Alg®rie, il est surtout c®l¯bre en tant que po¯te, bien que ses pens®es philosophiques 

nôaient pas ®t® analys®es jusquô¨ pr®sent. Jôai lôintention dô®tudier les sources 

l®opardiennes ¨ partir de sa pens®e philosophique, puis dôaborder de mani¯re critique 

la comparaison ®tablie par De Sanctis entre Leopardi et Schopenhauer. Lôarticle 

analyse dôun point de vue comparatif, analytique et critique les concepts dôamour et de 

compassion, une attention particuli¯re est accord®e ¨ lôillusion de la nature chez 

Leopardi et Schopenhauer, nous focalisons dans notre analyse surles îuvres: Le monde 

comme volont® et repr®sentation, qui exprime la pens®e de Schopenhauer dôune 

mani¯re int®grale, et des po¯mes choisis de Leopardi contenus dans le volume :Il 

sentimento del Nulla , ®dit® par le philosophe Emanele Severino qui est un amoureux de 

Leopardi.. Le but de cet article est de savoir comment, au-del¨ du pessimisme ¨ part 

enti¯re des deux penseurs, lôamour vient soit sous forme de compassion, soit sous forme 

dôinstructions ¨ la prog®niture humaine pour donner un sens ¨ lôexistence humaine.   

 Mots-cl®s: Leopardi, Schopenhauer, amour, illusion, nature.  

 

Cosa ¯ la vita per i nostri due pensatori ? 

 Accostare il pensiero di Giacomo Leopardi a quello di Arthur 

Schopenhauer ¯ unôoperazione ermeneutica che tende essenzialmente ad 

avvicinare questi due pensatori su un piano teorico in cui essi ci si 

presentano come i promotori di unôidea metafisica comune. 

Schopenhauer fatic¸ nel corso della sua vita per mostrare allôoccidente 

una verit¨ che era nel suo seno, ma che non fu mai portata alle radicali 

conseguenze di cui questo pensatore sôincaric¸: lôessere ¯ diretto verso il 

nulla e senza scampo, lôamore, al contrario, perpetua e rende eterna, nel 

corso delle generazioni, a questa tensione. Questôaffermazione vuol dire 

n® pi½ n® meno che lôeternit¨ della volont¨ non ammette altra regolarit¨ 

che quella del suo stesso esaurirsi. Leopardi dal canto suo si fa poeta 

della morte come vero significante del fondo oscuro che viola ogni 

superfetazione di significato: Leopardi prende in considerazione lôessere 
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come possibilit¨ o passato; lôessere come attesa o perdita, oltre ci¸ la vita 

si configura come la permanenza in un mondo vago che non assume se 

non i contorni del nulla. 

 La vita ¯ un deserto, in cui solo un fiore di rara bellezza pu¸ 

sorgere, un fiore che nutre il deserto1 circostante di un profumo dolce e 

confortante: la ginestra ¯ simbolo del poeta, che, quale lôanima virtuosa 

di Schopenhauer, che ha rinunciato ad ogni forma di ostilit¨, pu¸ 

cospargere tuttôintorno il suo insegnamento e cos³ confortare, con il 

profumo della sua poesia lôumanit¨ intera. Poesia e virt½, 

inscindibilmente legate da una consapevolezza: la vita ¯ dolore, entrambe 

consolano e confortano. Dal 1828 Leopardi riabilita il ruolo della natura 

allôinterno della poesia collocandola al di fuori del processo mimetico: 

ç[...] Il poeta non imita la natura: ben vero ¯ che la natura parla dentro di 

lui e per la sua bocca[...]è2. 

La vita diviene un problema filosofico solamente allorquando se 

ne pensi a fondo la fine. La personalit¨ di Leopardi pu¸ esser detta 

filosofica in quanto prende in considerazione il destino della vita. Il 

problema della vita pu¸ avere molteplici soluzioni, cô¯ chi decide per 

trovare un lavoro che lo faccia continuare ad esistere, chi per riformare le 

scienze, chi per ricreare in s® la morale, chi, come Leopardi, per 

raccontare la storia di unôesistenza in bilico tra la vita e la morte.  

Schopenhauer ci mostra come la vita, ogni vita, sia la mia vita: 

ñEgli quindi trae la natura dentro s®, al punto che egli ora la sente come 

accidente del proprio essere3 . In tal senso Byron dice: are not the 

mountains, waves and skies, a part/ of me and of my soul, as i of them? 

Ma colui che sente tutto ci¸, come potrebbe ritenere se stesso 

assolutamente transitorio, in contrasto con la natura immortale?4ò 

Dunque la personalit¨ del poeta si fonde con la natura e ne fa un tuttôuno 

che sar¨ poi indagato dal filosofo che nella poesia vede lôingenua 

                                                 
1 Lo Buo, S., Un amore bellissimo Leopardi e la feliciẗ, Franco Angeli, Milano, 2016, 

p. 10. 
2 Rigoni, M. A., Il pensiero di Leopardi, prefazione di Emil Mihai Cioran, Bompiani, 

Milano, 1997, p. 125. 
3  Schopenhauer, A., a cura di Sossio Giametta Il mondo come volont¨ e 

rappresentazione, Bompiani, Milano 2006, p. 368. 
4 Ibidem, p. 207. 
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espressione di un disagio. Ma Leopardi non esprimeva disagio quando 

diceva:  

 
[...]  quando il vivente a pi½ segni si avvede della 

declinazione del proprio essere, appena ne ha sperimentato la 

perfezione, n®  potuto sentire e conoscere pienamente le sue proprie 

forze, che gi¨ scemano [...] 1 

 

Secondo Arthur Schopenhauer la vita ̄ composta da: desiderio, 

dolore, piacere, noia2, quindi la interpreta non solo dal un punto di vista 

filosofico, ma anche psicologico partendo dallôidea: quando si desidera 

si soffre. Questo dolore nasce dallôimpossibilit¨ di soddisfare un 

desiderio, infatti per Schopenhauer questo dolore ¯ inevitabile, essendo 

connaturato al desiderio: lôuomo ¯ un animale desiderante, dunque soffre, 

anche nella realizzazione del desiderio si ha sofferenza: la subdola noia 

che ci allontana da tutti i piaceri, concependoli come vani, ci spinge fuori 

da ogni realt¨ positiva, anche la sofferenza causata dal desiderio.  

 Essa ¯ il peggiore dei mali e rappresenta la piena consapevolezza 

dellôuomo: la coscienza della sua infelicit¨ causata dalla razionalit¨. 

Schopenhauer definisce la vita umana come un pendolo che oscilla tra 

dolore e noia, passando attraverso la fugace illusione del piacere:  

 La vita umana ¯ come un pendolo che oscilla 

incessantemente tra il dolore e la noia, passando per lôintervallo 

fugace, e per di pi½ illusorio, del piacere e della gioia. 3  

 

 Per Schopenhauer volere significa desiderare e questôultimo 

conduce al dolore o alla noia: insoddisfazione ovvero soddisfazione della 

propria volont¨; tale posizione pu¸ essere confrontata con la teoria del 

piacere leopardiana: partendo dellôidea che lôuomo ¯ destinato a soffrire, 

Leopardi elabora la famosa teoria del piacere: secondo questa teoria 

lôamor proprio porta lôuomo ad una richiesta di piacere infinito poich® 

                                                 
1 Leopardi, G., Il sentimento del nulla, prefazione di Emanuale Severino, Bur Classici 

italiani, Milano, 2009, p. 17. 
2 Jomphe, S., La volont¯ chez Schopenhauer et Nietzsche, Universit¯ Laval, Qu¯bec, 

2015, p. 35. 
3 Afforisma trattato dallôopera il mondo come volonta e rappresentazione. 
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questa richiesta non pu¸ portare mai alla felicit¨. La vita umana quindi si 

consuma tra illusioni e delusioni.  

 La teoria del piacere viene concepita ed elaborata allôinterno della 

filosofia leopardiana. Il pensiero filosofico di Leopardi, infatti, muove 

dalla riflessione sulla condizione dellôesistenza umana che per lui ¯ di 

costante infelicit¨. Lôuomo, in quanto essere finito, ¯ infelice perch® la 

felicit¨ ¯ identificata solo ed esclusivamente con un piacere sensibile e 

materiale infinito. Lôindividuo aspira sempre a questo tipo di piacere 

illimitato che in realt¨ non raggiunge mai e questo genera in lui 

unôinsoddisfazione continua e da tale condizione deriva il senso di nullit¨ 

di tutte le cose. 

  Per entrambi la vita ¯ sofferenza, il punto di divergenza tra 

Leopardi e Schopenhauer consiste in ci¸: per Leopardi la fine del dolore 

porter¨ alla morte che rappresenta lôunica fine del dolore, mentre in 

Schopenhauer troviamo alcune vie di uscita e di salvezza da questa 

sofferenza, quindi il pessimismo di Leopardi e pi½ radicale rispetto a 

quello di Schopenhauer, a questa prospettiva possiamo dire che Leopardi 

¯ pi½ negativo perch® non ci d¨ nessuna via di  salvezza tranne il 

momentaneo e casuale conforto della poesia. 

 

 Amore in Leopardi e Schopenhauer  

 La filosofia, come le altre discipline umane, non possono ignorare 

il tema dellôamore, visto come una delle esperienze maggiormente in 

grado di cambiare la nostra vita. I filosofi hanno dedicato allôamore una 

grande attenzione: Schopenhauer essendo un pessimista assoluto ritiene 

che lôamore sia un grande inganno/strumento della natura: lôamore sia 

inteso come sentimento, in cui la coscienza dellôuomo si eleva, sia inteso 

come sesso, e dunque come garante delle future generazioni, ¯ un grande 

inganno. Lôamore ci illude, facendoci provare un grande piacere nel 

momento dellôinnamoramento, ma conducendoci a quella inevitabile 

condizione di dolore che caratterizza la vita e che ¯ data 

dallôannichilimento seguente lôappagamento del desiderio: 

 
 [...]  Conformemente allôesposto carattere della cosa, ogni     

innamorato, dopo il godimento finalmente raggiunto, prova una 

strana delusione e si meraviglia, che ci¸ che ha cos³ ardentemente 
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desiderato non dia nulla di pi½ di ogni altro appagamento sessuale; 

tanto che egli ormai non si vede pi½ spinto verso di esso[...]1 

 

 Lôamore ¯ il tentativo di eternare il piacere, tensione impossibile 

poich® il piacere reale ¯ solo una momentanea parentesi fra il dolore e la 

noia: in conclusione lôamore e lôeros sono grandi tranelli della natura che 

alla fine eterna, cos³, se stessa: lôamore ¯ una grande trappola della 

natura, il suo sguardo ipnotico ed irresistibile sullôuomo. Schopenhauer 

utilizza lôimmagine della mantide religiosa che divora dopo 

lôaccoppiamento il maschio per descrivere lôamore, che ¯ considerato da 

Schopenhauer prima illusione del piacere, lôuomo cade nellôinganno 

dalla natura. 

 Nulla nella natura ¯ pi½ importante dellôamore, pensava 

Schopenhauer, perch® con esso entra in  gioco la sopravvivenza stessa 

della nostra specie, Schopenhauer afferm¸ che lôamore ¯ legato 

principalmente al sesso il quale a  sua volta esprime la volont¨ della 

specie di proseguire la sua esistenza: quando ci innamoriamo, 

immaginiamo qualcuno che ci render¨ appagati di tutto, che realizzer¨ 

tutti i nostri desideri (porr¨ fine alle nostre sofferenze) ci render¨ felici; 

ma in realt¨ le cose stanno diversamente: Schopenhauer aveva unôaltra 

visione, per lui tutte le telefonate sdolcinate e le cene a  lume di candela 

rispondono solo a una inderogabile esigenza biologica: egli infatti 

afferm¸: 

 
  [...] Ogni innamoramento, infatti, per quanto voglia 

mostrarsi etereo, ha la sua radice solo nellôistinto sessuale, anzi ¯ 

in tutto e per tutto soltanto un impulso sessuale determinato, 

specializzato in modo prossimo e rigorosamente individualizzato 

[...] 2  

 

                                                 
1 Schopenhauer, A., Il mondo come volont¨ e rappresentazione, Grande Antologia 

Filosofica, Marzorati, Milano, 1971, vol. XIX, pp. 653-656. 
2 Schopenhauer, A., Metafisica dellôamore sessuale, Lôamore inganno della natura, 

Saggio introduttivo traduzione e commento di  Verrechia Anacleto, Bur, Milano, 1994, 

p. 49. 



45 

 

 La perpetuazione della specie che la definisce volont¨ di vivere, 

la vita ¯ unôastuzia della biologia1 che ci conduce a generare figli: siamo 

tutti schiavi della cosiddetta volont¨ di vivere, lôuomo ¯ volont¨ di vita. 

          Per Schopenhauer questa volont¨ opera soprattutto in modo 

inconscio: deve restare a livello inconscio affinch® lôistinto che ci spinge 

non sia turbato dalla coscienza. A tal proposito scrisse: ñ[...] Il momento 

in cui due persone sono attratte lôuna dellôaltra coincide con la nascita di 

un individuo [...]ò. Significando con ci¸ che quel magnetismo che 

rappresenta lôamore si svolge principalmente nellôinteriorit¨ pre-

rappresentativa in cui si situa la volont¨. 

Secondo Schopenhauer, quando ci innamoriamo di qualcuno 

scegliamo inconsciamente un soggetto con il quale possiamo generare 

figli sani ed equilibrati: ¯ come se lôamore ci dominasse producendo 

unôattrazione irresistibile laddove i geni dei genitori sono particolarmente 

adatti a produrre una prole sana: questo lo opera, secondo il pensatore, il 

genio della specie. 

 
  [...]  Lôuomo ¯ dunque in ci¸ guidato realmente da un 

istinto, che tende al miglioramento della specie anche se si illude di 

cercare soltanto un accrescimento del proprio godimento. In effetti 

noi abbiamo qui un istruttivo chiarimento sullôintima essenza 

di ogni istinto, il quale quasi sempre, come qui, mette in moto 

lôindividuo per il bene della specie. [...]2. 

 

Lôamore non ¯ altro se non la nostra volont¨ di vita, questo port¸ 

Schopenhauer ad alcune interessanti considerazioni sulle regole 

dellôattrazione: tendiamo ad innamorarci delle persone che possono 

cancellare le nostre imperfezioni. La sua analisi trascura molti motivi 

emotivi e sessuali, Schopenhauer fu il primo ad indicare lôesistenza di 

ragioni biologiche in larga misura inconsce che ci portano ad 

innamorarci. Lôamore stesso non ¯ altro che un mezzo di cui la volont¨ si 

serve per sedurre gli uomini e perpetuare la vita: il fine dellôamore ¯ solo 

                                                 
1  Massarenti, A., Schopenhauer Vita, pensiero, Opere Scelte, Officine Grafiche 

Calderini, Bologna, 2007, pp. 52-54. 
2 Schopenhauer, A., Metafisica dellôamore sessuale, Lôamore inganno della natura, 

Saggio introduttivo traduzione e commento di Verrechia Anacleto, Bur, Milano, 1994, 

p. 55. 
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lôaccoppiamento, non cô¯ amore senza sessualit¨, il fine dellôamore ¯ solo 

la procreazione. 

 Possiamo affermare quindi che Arthur Schopenhauer fu 

lôunico filosofo che sembr¸ capire la portata metafisica di ci¸ che 

sentiamo quando siamo innamorati di qualcuno: egli pensava che lôuomo 

avesse ragione di incentrare la propria vita sullôamore, nessun altra cosa 

per lui era pi½ importante. Senza alcun dubbio Arthur Schopenhauer 

merita il titolo: il filosofo dellôamore. 

Leopardi nel canto suo aveva posto come tematica centrale della 

sua poesia lôamore, egli lo defin³ in una epistola:   

        [...]  la pi½ dolce, pi½ cara, pi½ umana, pi½ potente, pi½ 

universale delle passioni, che si fa pur luogo in chiunque ha cuore, e 

maggiormente in chi lôha pi½ magnanimo, e similmente ancor neô 

pi½ gagliardi ed esercitati di corpo, e neô pi½ guerrieri [...]  

 

Queste parole esprimono il disperato bisogno di Leopardi di 

amare e di essere amato, questo lo troviamo nellôinfinito Sempre caro mi 

fu questôermo colle [...] 1 Per il poeta recanatese, lôamore  ̄la pi½ potente 

delle speranze o illusioni dellôanimo umano; infatti i suoi amori sono pi½ 

immaginati che vissuti. 

 
Or poserai per sempre,2 

Stanco mio cor. Per³ lôinganno estremo, 

Chôeterno io mi credei. Per³. Ben sento, 

In noi di cari inganni, 

Non che la speme, il desiderio ¯ spento. 

Posa per sempre. Assai 

Palpitasti. Non val cosa nessuna 

I moti tuoi, n¯ di sospiri ¯ degna 

La terra. Amaro e noia 

La vita, altro mai nulla; e fango ¯ il mondo 

Tôacqueta omai. Dispera 

Lôultima volta. Al gener nostro il fato [...]  

 

                                                 
1 Leopardi, G., Il sentimento del nulla, prefazione di Emanuale Severino, Bur Classici 

italiani, Milano, 2009, p. 13. 
2 Ibidem, p. 78. 
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Lôamore come passione totale che coinvolge lôintera esperienza 

esistenziale dellôindividuo. Lôamore diventa per il poeta la fonte da cui 

attingere la consapevolezza della propria dignit¨ morale e della sua 

impossibile realizzazione; questa consapevolezza lo isola s³ dal volgo, 

ma gli consente di affrontare la lotta contro il destino.  

Lôamore vero fa sperimentare ad un livello estremo di intensit¨ la 

contraddizione dellôesistenza umana, ovvero la tensione perenne verso la 

felicit¨, e la sua irrealizzabilit¨. Tuttavia, lôatroce delusione non implica 

un ripiegamento nellôiniziale rassegnazione, ma diventa un lucido 

distacco dalle illusioni del cuore, corrisponde ad un congedo definitivo 

dalla poesia idilliaca. 

Nella rappresentazione leopardiana dellôamore confluiscono vari 

temi della cultura romantica, come lôesaltazione della superiorit¨ 

dellôuomo capace di provare grandi passioni; la sublimazione eroica; la 

concentrazione nellôesperienza amorosa dellôintera esperienza 

esistenziale e intellettuale del soggetto; la frattura tra ideale e reale e 

lôassociazione amore e morte. La potente illusione amorosa d¨ inoltre al 

poeta la forza di una sfida estrema alla negativit¨ del mondo, a partire da 

un sentimento nuovo di amore e di solidariet¨ per lôuomo, che impone il 

dovere di una resistenza collettiva al male del mondo. 

 

Volont¨ di vivere e Teoria del piacere  

Il mondo ¯ una rappresentazione di una volont¨ di vivere che ¯ 

causata, infinita, senza scopo; lôuomo ¯ riuscito a squarciare il velo di 

maya1 e a giungere a comprendere il noumeno dellôuniverso, che Kant 

diceva inconoscibile, mentre Schopenhauer afferm¸ che lôuomo ¯ 

sottoposto a questa costante tensione verso il desiderio, verso 

lôinteriorit¨: Schopenhauer considera lôuomo come un animale 

desiderante, questo desiderio produce il dolore per i desideri non 

raggiunti, il desiderio produce anche la noia che rappresenta una vera 

verit¨ esistenziale, la noia vista da  Schopenhauer come una portatrice di 

dolore. 

                                                 
1 Per Schopenhauer il fenomeno ¯ illusione, sogno e parvenza, velo di Maya ossia 

lôillusione che vela la realt¨ delle cose nella loro essenza autentica. 

 

https://www.lacooltura.com/2015/07/esilio-e-letteratura-il-romanticismo/
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Per capire bene la filosofia della volont¨1  di Schopenhauer, 

dobbiamo individuare prima le coordinate teoriche attorno a cui si muove 

il pensiero schopenhaueriano: la sua riflessione parte dagli studi kantiani 

sulla distinzione nel mondo tra fenomeno e noumeno2: il fenomeno ¯ la 

forma degli oggetti esperiti nello spazio e nel tempo: quando mi accingo 

a pensare qualcosa non posso fare a meno che situarlo, in quanto 

lôintelletto dellôuomo ¯ costituito in modo tale da non concepire nulla se 

non come fenomeno.  

Il noumeno si situa invece allôinterno di quelle forme 

inconoscibili: il nous degli antichi filosofi era lôintelletto ordinatore che 

si trovava al fondo dei fenomeni ï o al di sopra degli stessi ï senza 

appartenere ad essi (Anassagora). Schopenhauer invece, opponendosi 

agli antichi e completando la dottrina di Kant, pone il noumeno3 , 

lôinconoscibile kantiano, nella volont¨ di cui ogni essere ¯ partecipe ed 

immediatamente cosciente. La volont¨ ¯, in Schopenhauer, la causa di 

tutti i fenomeni in quanto rappresentazione, altro concetto che 

rappresenta e distingue il fenomeno dalla cosa in s®, volont¨: la causa 

prima che ¯ volont¨ deve essere espressa, manifestarsi, attraverso la 

rappresentazione. Cos³ la rappresentazione acquista una parte secondaria 

rispetto alla volont¨ che invece ¯ originaria e ineliminabile in ogni 

fenomeno. 

La çvolont¨ di vivereè (Wille zum leben)4 ¯ cio¯ un impulso 

prepotente e irresistibile che ci spinge ad esistere e ad agire5 . Per 

esprimere il concetto di questa supremazia della volont¨, Schopenhauer 

ricorre ad una serie eloquente di immagini, scrivendo che il rapporto 

esistente tra la volont¨ e l'intelletto, fra la volont¨ e il corpo, fra la 

volont¨ e il fenomeno in generale, ¯ lo stesso che intercorre fra il padrone 

e il servo, l'uomo e lo strumento, il cavaliere e il cavallo. Schopenhauer 

                                                 
1 Vecchiotti, I., Arthur Schopenhauer - Storia di una filosofia e della sua ñ fortunaò, La 

Nuova Editrice, Firenze, 1976, pp. 46-48. 
2 Per Kant il fenomeno ¯ la realt¨, lôunica realt¨ conoscibile e accessibile dalla mente 

umana. 
3  Massarenti, A., Schopenhauer Vita, pensiero, Opere Scelte, Officine Grafiche 

Calderini, Bologna, 2007, p. 315. 
4 Il termine Wille fu gi¨ usato da Schelling, e prima ancora da Leibniz. 
5 Vecchiotti, I., op. cit.,  pp. 6-9. 
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afferm¸ che la volont¨ di vivere non ¯ soltanto la radice noumenica 

dell'uomo, ma anche l'essenza segreta di tutte le cose, ossia la cosa in s® 

dell'universo, finalmente svelata: çEssa ¯ l'intimo essere, il nocciolo di 

ogni singolo, ed egualmente del Tuttoè. La volont¨ di vivere quindi ¯ 

forza irrazionale cosmica incessante, che caratterizza la vita degli uomini. 

Secondo Schopenhauer dobbiamo rispondere allôimpatto, 

allôinfluenza della volont¨ di vivere: lôuomo deve liberarsi dalla cieca 

volont¨ di vivere rifuggendosi nella non-volont¨ o in altre prole nella 

Noluntas1. 

Schopenhauer ci indica alcune vie di  uscita dal dolore tra cui 

ricordiamo: lôarte, che rappresenta per Schopenhauer una momentanea 

fuga della realt¨: a tutti ci capita di sentire un brano di musica e sentiamo 

che siamo lontani un momento da questo mondo, in quel momento la 

volont¨ di vivere, che ¯ la forza dominante, non ci turba, in quel breve 

tempo non la si sente, ci dimentichiamo di lei per un attimo: lôarte ha una 

funzione catartica, tuttavia ¯ transitoria; momentanea; il suo effetto 

finisce.  

Quindi lôarte non ci basta, si passa cosi a un altro tentativo per 

liberarsi da questo male della volont¨ di vivere: stiamo parlando del 

tentativo della compassione2  o patire insieme: nel momento in cui 

creiamo legami di solidariet¨ con gli altri esseri viventi, proviamo a 

capire la sofferenze degli altri, quindi creare legami umani, ma questi 

legami non sono erotici, non sono sessuali, quindi una sorta di solidariet¨ 

senza coinvolgimento fisico, superiamo lôegoismo in funzione di un 

sincero prenderci cura dellôaltro, come nei rapporti padre-figlio. Allora 

superiamo la nostra individualit¨ e ci sentiamo partecipi della vita di un 

altro in modo che il mondo esterno ci sembra tale e quale al mondo 

                                                 
1 Per Schopenhauer la voluntas sar¨ sopraffatta dalla noluntas. Queste idee sono riprese 

da filosofie precedenti, ma Schopenhauer le colloca in una visione pi½ ampia, in un 

certo senso le colloca come punto di arrivo di un processo logico fondato su due idee 

basilari: il mondo ¯ rappresentazione della volont¨ e la volont¨ ¯ irrazionale. 
2 Schopenhauer, A., Metafisica dellôamore sessuale, Lôamore inganno della natura, 

Saggio introduttivo traduzione e commento di Verrechia Anacleto, Bur, Milano, 1994, 

p. 91. 
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interno: la realizzazione del tat-twam-asi1, ossia di ñquellôessere sei tuò, 

ci fa sconfinare nel mondo del noumeno e ci rende partecipi della vita 

altrui. Ma questa compassione ¯ anche insufficiente perch® lôuomo 

rimane sempre un corpo desiderante, lôuomo non riesce a porre su di esso 

il dominio della ragione, la volont¨ prevale sulla ragione, dunque anche 

la compassione terminer¨ e non pu¸ essere una risposta definitiva; ci 

serve qualcosa dôaltro: lôascesi. Essa ¯ un abbandono del mondo 

progressivo, lôascesi ¯ lôultimo atto di questo tentativo di lasciare la 

volont¨ di vivere cercando di non subire il peso del corpo, la filosofia di 

Schopenhauer ¯ un rovesciamento del razionalismo cartesiano che 

afferm¸ che il pensiero guida il corpo, il corpo segue i comandi, 

Schopenhauer ci mette di fronte alle fatto che il corpo comanda e la 

ragione ¯ sottomessa ma non del tutto. 

Proprio a partire da una visione che vede la noia come condizione 

dellôuomo, ma anche come molla dellôagire umano si sviluppa il pensiero 

di Leopardi riguardante la felicit¨ e lôinfelicit¨ della condizione umana,. 

Nel 1819 ¯ stato il periodo della conversione filosofica, ovvero la 

conversione dal bello al vero, in questo periodo troviamo in Leopardi una 

profonda crisi, questo si manifesta nella fuga da Recanati, ma anche la 

sua visione contro la religione cattolica, il poeta stesso dice, che ç la 

religione cristiana sia contraria alla naturaè2. Successivamente troviamo 

altro motivo legato al fallimento dei moti rivoluzionari del 1821, quindi 

tutte serie di riflessioni che pi½ o meno si propagano tra 1819 fino al 

1823, il periodo in cui Leopardi arriva a concepire la  cosiddetta La 

teoria del Piacere che basa sulla riflessione che la materia ¯ lôunica realt¨ 

esistente, questo riassume la visione materialistica3 di Leopardi, secondo 

questa visione esiste soltanto materia, e la conoscenza viene attraverso i 

sensi, quindi ci¸ che rende lôuomo felice ¯ il piacere. Leopardi nutre una 

certa sfiducia nella possibilit¨ di trovare la felicit¨ nel mondo in cui 

                                                 
1 Tradotto variamente come "Tu sei quello". Essa si verifica in origine nel Chandoqya 

Upanishad; Tat: ¯ ci¸ che rimane immutato dopo prima e dopo la creazione, Tvam: si 

riferisce a ci¸ che ha nome e forma. 
2 Guarracino,V., Guida alla lettura di Leopardi, Oscar saggi Mondadori, Milano, 1998, 

p. 1 33. 
3 Per materialismo si intende la concezione filosofica in base alla quale lôunica realt¨ 

che veramente pu¸ esistere ¯ la materia. Tutte le cose esistenti hanno una natura 

materiale e quindi il fondamento della realt¨ tutta ¯ anchôesso material. 
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viviamo ed essa si accentua nel periodo definito spesso ñpessimismo 

cosmicoôô La teoria del piacere si basa sulla contrapposizione esistente 

tra desiderio e piacere determinato. Una volta soddisfatto questo, il 

desiderio, che ¯ congenito nellôindividuo, non cessa di esistere. çDi qui 

lôimpossibilit¨ dôesaurire con un piacere determinato il desiderio, che 

solamente termina con la vitaè1. 

Qualsiasi piacere che lôuomo riuscir¨ a soddisfare non sar¨ 

piacere in quanto tale ma sar¨ çIl perenne çstato di desiderioè che ¯ 

perenne çstato di penaè viene di fatto acuito dallo stato sociale in cui 

lôuomo viveè.2 Dal momento che lôuomo non raggiunger¨ mai la felicit¨ 

vera la soluzione pi½ valida per distrarre lôuomo dal sentimento doloroso 

dellôesistenza e alleviargli la propria infelicit¨ ¯ quella che il Leopardi 

chiama attivistica.  

 
[...]  La vivacit¨, lôintensit¨ dellôagire impegnano [é] 

lôanima liberandola da quella perpetua tensione senza sbocco che ¯ 

il desiderio di un piacere infinito [...] 3 

 

La natura stessa, che ha dato allôuomo la capacit¨ di ricercare 

lôinfinito e il piacere ma non gli ha dato la possibilit¨ di raggiungerlo, ha 

fornito lôindividuo della capacit¨ di trovare delle compensazioni 

attraverso lôimmaginazione per mezzo della quale esso riesce a 

prefigurarsi dei piaceri infiniti per s®4. 

Lôelaborazione della teoria, che ¯ il nucleo della visione 

pessimistica, scaturisce dalla riflessione sullôinfelicit¨ umana, lo stesso 

punto di partenza allôorigine del suo pensiero. Ĉ frutto di un 

ragionamento filosofico che muove dalla critica delle passioni che 

spingono lôuomo alla ricerca di un desiderio irrealizzabile. La teoria del 

piacere consiste nel fatto che lôamor proprio porta lôindividuo a una 

richiesta costante di piacere infinito sia per intensit¨ che per estensione. 

Per spiegare meglio il concetto Leopardi ricorre a un esempio: çcome 

                                                 
1 Bon, A., Invito alla lettura di Giacomo Leopardi, Mursia, Milano, 1985, p. 122. 
2 Ibidem, p. 123. 
3 Fratteni, A., Cultura e pensiero in Leopardi, Ausonia, Roma, 1958, p. 128. 
4 Tilgher, A., Filosofia di Leopardi, Aragno, Torino, 2018, p. 20. 



52 

 

nessun corpo pu¸ saltare aldil¨ della propria ombra, cos³ nessun vivente 

pu¸ amare altri che s®è1. 

Lôamor proprio non si pu¸ considerare egoismo.  ma, dal 

momento che tale richiesta non potr¨ mai essere soddisfatta interamente, 

lôuomo, anche nel momento di maggior piacere, continuer¨ 

costantemente a sentirsi insoddisfatto dal desiderio non colmato e dal 

bisogno di altro piacere. Esso non sar¨ mai realizzabile perch® generato 

dalla natura creatrice delle illusioni. Collocare il piacere nel passato e nel 

futuro significa avvertire meno il desiderio del piacere nel presente: 

çlôillusione di aver goduto e la speranza del godimento sono la sostanza 

stessa del piacereè.2 

Secondo Leopardi, lôuomo possiede capacit¨ illusorie e attraverso 

questa capacit¨ lôuomo ha potuto comunque in qualche modo proseguire 

la felicit¨, successivamente Leopardi ritenga a un certo punto lôuomo 

abbia perso anche la capacit¨ di illudersi che in origine che era possibile 

grazie allôignoranza, grazie proprio al fatto di non sapere, nellôesperienza 

poetica la felicit¨ ¯ irraggiungibile attraverso il vago e lôindefinito che 

permettono di aprire infiniti mondi immaginifici. A proposito 

dellôimmaginazione Leopardi scrive:  

 
[...]  La naturale virt½ immaginativa, che sola poteva per 

alcuna parte soddisfarli (gli uomini) di questa felicit¨ non possibile 

e non intesa é da loro stessi che la sospirano: ¯ essa che crea dal 

nulla tutte quelle somiglianze dellôinfinito é poste nel mondo per 

ingannarli e pascerli, con3forme alla loro inclinazione, di pensieri 

vasti e indeterminati [...] . 

 

           Lôimmaginazione ¯, infatti, lôunica fonte della felicit¨ umana, una 

felicit¨ indeterminata, vero, per¸ accessibile. 

La concezione del piacere come cessazione del dolore era stata 

gi¨ sostenuta da Pietro Verri (Discorso sullôindole del piacere e del 

dolore) e da Leopardi. Schopenhauer, in uno scritto, cita esplicitamente 

Leopardi manifestando grande apprezzamento per ñlôitaliano che ha 

saputo rappresentare in maniera profonda il dolore.ò Il piacere ¯ fugace, 

                                                 
1 Ibidem, p. 42. 
2 Prete A., Il pensiero poetante. Saggio su Leopardi, Feltrinelli, Milano, 1980, p. 39. 
3 Tilgher, A., Filosofia di Leopardi, Biblioteca Aragno, Torino, 2018, pp. 34-35.  
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illusorio per Schopenhauer; questa idea di piacere come illusione torna 

anche in Leopardi, il piacere per Leopardi ¯ soltanto la cessazione del 

dolore, la speranza e lôattesa sono le uniche vie di uscita dal dolore, e 

queste vie sono lôattesa illusoria. 

 

La natura nei nostri due pensatori 

Nella seconda met¨ del quinto secolo, fra lôet¨ di Omero e 

Socrate, si svilupp¸ allôinterno della cultura greca un movimento di 

pensiero che pone come oggetto di studio e dôindagine la natura. 

Lôetimologia del termine natura viene dal greco Physis1 , Aristotele 

chiam¸ pensatori fisici o fisiologi, cio¯ studiosi della natura, Aristotele 

scrisse: ñé Dagli enti, alcuni sono per natura (physei), altre per altre 

cause (aitias)ò con i greci la natura comincia ad essere guardata non con 

un insieme di cose isolate separate une delle altre, la filosofia comincia 

dunque quando il pensiero umano inizia ad interrogarsi razionalmente 

sulla natura delle cose cio¯ sul loro principio di vita e di movimento. Che 

cosa sono le cose? Qual ¯ il loro origine? A queste domande cercano di 

fornire una risposta i primi filosofi non pi½ come faceva il mito 

raccontando in forma poetica la nascita del mondo, ma sondandone le 

cause razionali. 

La natura continua ad essere oggetto di studio di filosofi 

dellôOttocento: Leopardi, simmetricamente, ¯ il poeta italiano che meglio 

manifest¸ il carattere naturale della vita: la natura ¯ quella forza che 

supera ogni umana individuazione, ogni umano frammentarsi in individui 

e porta al perseverare nellôessere: per Leopardi ¯ lôattaccamento alla vita 

di ogni essere che segua i comandamenti di natura. Per Leopardi la natura 

¯ indifferente alla nostra sorte, ¯ intenta solo a preservarsi per lôeternit¨; 

noi saremo eterni schiavi di natura o istantanei morti per affermare la 

nostra natura? 

La natura vista da Leopardi come meccanismo ¯ totalmente 

indifferente allôuomo: la natura ¯ raffigurata come divinit¨2 che parla 

allôuomo come nel caso dellôislandese: questa idea ¯ matura sopratutto 

nelle Operette Morali; Nel Dialogo della Natura e di un Islandese la 

                                                 
1 Physis in greco: űɨůɘɠ phusis, termine di solito tradotto come ñ naturaleò, il termine ¯ 

fondamentale per la filosofia greca. 
2 Blasucci, L., I tempi dei ñCantiò Nuovi Studi leopardiani, Einaudi, Torino, pp. 90-93. 
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natura appare con lôaspetto di Sfinge ñdi volto mezzo tra bello e terribileò 

come una presenza ancestrale. In questa operetta  troviamo tratti di  

pessimismo, Leopardi considera la natura la fonte del male e del dolore. 

In questo periodo Leopardi cambia idea: dalla natura madre benevola 

passa alla natura matrigna malvagia, solo le immaginazione1 e le illusioni 

permettono agli uomini di alleviare il dolore, la natura non provvede pi½ 

alla felicit¨ degli uomini, ma agisce pensando non alle loro sorti, ma solo 

al proprio perpetuarsi. Questa duplice immagine della natura rispecchia 

due diversi atteggiamenti dello scrittore, quello filosofico scientifico e 

quello poetico: entrambi rispecchiano la diversa considerazione che lui 

ha della natura, in questo periodo di Leopardi, la natura si configura 

come nemica degli uomini o piuttosto di tutti gli esseri viventi. 

Lôoperetta si configura come una ricerca filosofica sul tema della 

natura, infatti Leopardi si identifica nellôislandese che come lui vive ai 

confini del mondo chiuso ad ogni contatto culturale moderno sia poi 

contrapposizione tra la figura dellôintellettuale che viaggia e lôislandese 

che viaggia e le lentezze che fugge una fuga che ¯ pero illusoria e che si 

riserver¨ nella morte dellôuomo, la morte dellôislandese ha un significato 

metaforico: lôinutilit¨ di porsi esistenziali dalla seconda possibilit¨ di 

morte invece sorge la stoltezza degli uomini, lôOperetta ¯ una 

personificazione della natura, lôislandese si rende conto che la felicit¨ 

dellôuomo non si raggiunge vivendo in mezzo agli uomini.   

Il passaggio dal pessimismo storico a quello cosmico, che si 

comincia a intravedere gi¨ in Saffo, viene dunque chiarito nelle Operette 

morali, dove la vita e raffigurata Come un ineluttabile procedere verso la 

morte ed un incessante succedersi di dolori e sofferenze con la natura 

diventata matrigna. poi successivamente questa idea viene superata, 

assumendo uno slancio titanico affermando che ¯ vero che noi uomini 

condannati allôinfelicit¨, la natura ¯ indifferente, dobbiamo unirci in 

social catena questa espressione viene usata nella Ginestra, in questa 

poesia Leopardi dimostra che gli uomini affrontano la natura insieme, in 

questo modo forse potremmo riuscire non a sconfiggerla, ma quanto 

                                                 
1 Ferraris, A., La vita imperfetta Le operette morali di Giacomo Leopardi, Marietti, 

Genova, 1991, p. 87. 

 



55 

 

meno alleviare il nostro dolore, Il canto della Ginestra1  riassume 

lôestrema sintesi del pensiero leopardiano, riassume il suo pessimismo, lo 

spunto deriva dalla contemplazione dei paesaggi che circondano il 

Vesuvio dato che Leopardi ha trascorso gli ultimi anni a Napoli.  

Leopardi ha una visione materialistica e meccanicista della realt¨, 

quindi troviamo elementi illuministici in Leopardi cô¯ quindi questa 

natura meccanicista, materialistica quindi ¯ natura matrigna che procede 

meccanicamente il processo di causa-effetto senza avere fine, in questa 

natura che secondo Leopardi questa natura ¯ indifferente nei confronti 

dellôuomo,e questo uomo ¯ marginale, anche per Schopenhauer 

lôuniverso non ha un fine, volere per volere, perch® la volont¨ ¯ in 

causata senza fine senza scopo, lôuomo ¯ uno strumento della volont¨ di 

vivere, quindi il primo aspetto tra Leopardi e Schopenhauer ¯ la natura 

matrigna.  

 
Siamo solo impiegati é per la conservazione della natura e 

non per la nostra conservazioneôô, la natura ¯ indifferente alla 

condizione umana, La natura li genera, li fa crescere, gli procura la 

sessualit¨ per é e lôaggressivit¨ per é poi gli sottrae tutto e li 

declina nella condizione della morte.  

 

La natura non ha promesso nulla gli uomini pensano che la natura 

sia buona invece la natura ¯ indifferente alla condizione umana. 

 

 

Conclusioni 

La visione Leopardiana del mondo e di riflesso la sua poesia ¯ 

molto vicina al pensiero di Schopenhauer, sia pure con alcune differenze, 

che tuttavia non mutano il quadro di fondo. Secondo il poeta recanatese, 

tutta la nostra vita scorre sotto il segno delle apparenze e dell'effimero: il 

piacere non pu¸ essere colto davvero nella sua pienezza, ma solo 

aspettato, prefigurato nell'immaginazione, ma mai posseduto realmente. 

Leopardi chiama quindi il piacere "illusione", proprio perch® esso ci d¨ la 

                                                 
1 Galimberti, C., Cose che non son Cose. Saggi su Leopardi, Marsilio, Venezia, 2005, 

pp. 133-135. 
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sensazione di possedere una realt¨ che non raggiungiamo mai e alla fine 

il tutto si traduce in una pura illusione mentale che non fa approdare a 

nulla. 

In questa prospettiva Leopardi ¯ molto vicino alla concezione di 

Schopenhauer, secondo cui la volont¨ dell'uomo non si placa mai proprio 

perch® ¯ irrazionale, vuole senza uno scopo, e tutto questo genera dolore 

e delusione: secondo il filosofo tedesco la vita ¯ infatti come un pendolo 

che oscilla in continuazione tra i due estremi del dolore e della noia, Il 

pessimismo ¯ oltretutto una caratteristica importante della cultura 

romantica di inizio Ottocento. 

Il concetto di noia esistenziale ¯ molto presente in tutta la 

riflessione leopardiana e pu¸ essere descritto come il senso di vuoto che 

la persona prova dopo aver apparentemente soddisfatto i propri desideri, 

quel senso di vuoto che poi la porta a ricercare altri stimoli e a fare 

esperienza della delusione qualora tali aspettative non siano realizzate. 

Per Leopardi come anche per Schopenhauer esiste tuttavia una via 

di liberazione dall'angoscia esistenziale: il raggiungimento di una gioia 

vaga ed indefinita (sia pure anch'essa effimera), che possa liberare l'uomo 

dalla schiavit½ del desiderio. 

Per Leopardi l'immersione in una gioia indefinita causa un senso 

di smarrimento che placa ed annulla la volont¨ della persona, in 

definitiva ¯ lo stesso concetto espresso da Schopenhauer con il termine 

"Noluntas" (annullamento del volere). 
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R®sum® 

Lôîuvre dramatique du Prix Nobel Maurice Maeterlinck a su cr®er un univers 

mythopo®tique original se nourrissant dôun grand nombre dôintertextes mythologiques, 

notamment issus de lôAntiquit® Greco-Romaine. Lôopposition archaµque entre LE 

DEDANS et LE DEHORS se trouve au centre du conflit entre les concepts de base 

MORT et VIE. Lô®tude compar®e de cette opposition archaµque de La Princesse Maleine 

(1889) ¨ LôInt®rieur (1894) atteste une lente neutralisation de la mythologie infernale 

de claustration symbolisant le monde environnant par une s®mantisation positive de 

lôau-del¨ ce qui va de pair avec la d®couverte de la mystique transcendentale ®labor®e 

dans lôesth®tique maeterlinckienne greff®e sur le substrat mythique et la philosophie 

schopenhauerienne.   

 Mots-cl®s : intertexte, mythe, concept, symbolisme belge, Maurice Maeterlinck. 

 

 Abstract 

The playwright of the Nobel Prize winner Maurice Maeterlinck has developed 

a unique mythopoeic worldview generated by the great diversity of mythological 

intertexts, especially from the ancient Greek and Roman traditions. The archaic 

semantic opposition between INSIDE and OUTSIDE has become the central issue of 

dramatic conflict between the concepts LIFE and DEATH. The comparative analysis of 
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this archaic opposition in the dramas from The Princess Maleine (1889) to Interior 

(1894) attests the progressive neutralization of the infernal mythology of confining that 

symbolized the Material World. The positive semantics of the Upper World is analyzed 

according to the conception of tragic optimism elaborated in Maeterlinckôs aesthetics 

generated by the mythical substratum as well as the influence of Schopenhauerôs 

philosophy. 

Key words: intertext, myth, concept, Belgian symbolism, Maurice Maeterlinck. 

 

Resumen 

La obra dram§tica del ganador del Premio Nobel Maurice Maeterlinck ha 

logrado crear un universo mitopo®tico original nutri®ndose por una gran cantidad de 

intertextos mitol·gicos, especialmente de la Antig¿edad Grecorromana. La oposici·n 

arcaica entre EL INTERIOR y EL EXTERIOR se encuentra en el centro del conflicto 

entre los conceptos b§sicos MUERTE y VIDA. El estudio comparativo de esta oposici·n 

arcaica de La princesa Maleine (1889) al Interior (1894) atestigua una lenta 

neutralizaci·n de la mitolog²a infernal del encierro que simboliza el mundo circundante 

mediante una semantizaci·n positiva del m§s all§, junto con el descubrimiento del 

misticismo trascendental desarrollado en la est®tica Maeterlinckiana injertada en el 

sustrato m²tico y la filosof²a de Schopenhauer. 

Palabras clave: intertexto, mito, concepto, simbolismo belga, Maurice 

Maeterlinck. 

 

Lôîuvre de Maurice Maeterlinck, cet ®crivain incontournable du 

symbolisme europ®en, malgr® le centenaire d®j¨ ®coul® depuis son Prix 

Nobel, ne cesse de susciter lôint®r°t de nombreux chercheurs. Ne serait-

ce quô¨ consulter la bibliographie des ®tudes maeterlinckiennes ®tablie 

sur 664 pages par Arnaud Rykner1 on voit une diversit® ®tonnante de 

recherches diverses. Ceci dit, il subsiste encore des lacunes qui 

pourraient ®clairer son îuvre de mani¯re significative, notamment 

lorsquôil sôagit de lôanalyse de lôintertexte mythologique qui d®voile le 

fonctionnement des structures et de la s®mantique profonde dans 

lôimaginaire du dramaturge belge.  

 Dôapr¯s la plupart des chercheurs, le premier th®©tre de Maurice 

Maeterlinck regroupe les pi¯ces de La Princesse Maleine (1889) ¨ Trois 

drames pour marionnettes (1894), huit textes qui ont fait date dans la 

dramaturgie symboliste. Il est ¨ noter que d®j¨ dans les notes manuscrites 

du Cahier bleu, datant des ann®es 1888-1889, donc, au seuil de son 

                                                 
1 Bibliographie des £crivains Fran­ais. NÁ 14. Maurice Maeterlinck, Memini, Paris-

Rome, 1998. 
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premier drame, lôauteur a soulign® que ç le primitif en somme est naturel 

¨ tout ©ge, et proprement celui quôen tout temps lôartiste communie 

directementè1 et que ç lôemploi du symbole est sans doute la marque de 

toute litt®rature ou art primitif et de toute renaissance è2 . Plus tard 

Maeterlinck r®pond ¨ lôEnqu°te sur lôEvolution litt®raire de Jules Huret 

(1891) que le symbole ç serait plut¹t inconscient, aurait lieu ¨ lôinsu du 

po¯te, souvent malgr® lui, et irait, presque toujours au-del¨ de la 

pens®eè3, alors ce nôest plus le po¯te conscient qui cr®e, mais çlôordre 

myst®rieux et ®ternel et la force occulte des chosesè, côest çlôEternit®è 

qui çappuie ses parolesè4. On voit bien que dôapr¯s Maeterlinck lui-

m°me la s®mantique mythique serait le substrat dôune po®tique de 

lôinconscient, donc, du symbolisme, une sorte dô®ternel retour aux 

sources premi¯res de la cr®ativit® po®tique ce qui explique sa pr®dilection 

pour les intertextes mythologiques grecs. 

Contre toute attente, lô®tude de lôAntiquit® grecque dans le th®©tre 

maeterlinckien nôa pas encore suscit® lôint®r°t des chercheurs, bien que 

les contemporains de Maeterlinck comme Albert Mockel ou Charles Van 

Lerberghe aient soulign® lôengouement de lôauteur pour les traductions 

des drames grecs par Leconte de Lisle et sa lecture attentive de Platon. 

Certes, il existe plusieurs ®tudes o½ certaines figures mythiques dans 

lôîuvre maeterlinkienne sont d®voil®es, mais une analyse syst®mique 

reste ¨ faire.  

Mich¯le Couvreur5  et Maryse Descamps6  ont relev® le th¯me 

mythique de la Nymphe. Mariangela Mazocchi Doglio voyait les traces 

de la Sphinge en soulignant le potentiel de Had¯s dans lôunivers 

aquatique maeterlinckien7. Cette id®e a ®t® d®velopp®e par Christian 

                                                 
1 Maeterlinck, M., Cahier bleu in Annales Fondation Maurice Maeterlinck, no 22/1976, 

p. 115. 
2 Ibidem, p. 118. 
3 Maeterlinck, M., íuvres. T. 1, Complexe, 1999, Bruxelles, p. 586. 
4 Ibidem, p. 588. 
5 Couvreur, M., Le th¯me mythique de lôondine dans le th®©tre de Maeterlinck in 

Textyles, no 1-4/1997, p. 46. 
6 Descamps, M., Maurice Maeterlinck. Un livre. Pell®as et M®lisande, Labor, Bruxelles, 

1987, p. 70. 
7  Mazocchi Doglio, M., Magie et min®ralit® du jardin : r®flexions sur un th¯me 

symboliste in  Annales Fondation Maurice Maeterlinck, no. 26/1980, p. 69. 
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Lutaud dans sa reconstitution du mythe ç de lôanneau dôor englouti è1. 

Ginette Michaux a trouv® chez Maeterlinck la trace du mythe 

dôAntigone2. Kathleen Dulac soulignait que le chîur des trag®dies 

antiques a inspir® les actants collectifs du dramaturge belge3 alors que 

Sebastian Piotrowski a remarqu® que lôimage de lôasphod¯le dans Les 

Aveugles sôassociait dans la tradition grecque ç ¨ la p©leur des visages 

des morts è4. Fabrice Van de Kerckhove5 a d®limit® les myth¯mes de 

Plouton, dôOrph®e et dôEurydice alors que Gaston Comp¯re a d®cel® ç le 

r°ve dôandrogyne è6. On voit bien quôune analyse plus pouss®e sôimpose 

afin de reconstituer le noyau de lôimage mythopo®tique du monde de 

Maeterlinck. 

Si la pluralit® des interpr®tations de lôîuvre litt®raire dans les 

recherches francophones foisonne, comme le t®moigne lôanalyse 

effectu®e par Marcin Klik 7, la th®orie intertextuelle semble °tre lôune des 

plus pris®es m°me si la conception de lôintertexte mythologique est 

encore mal d®finie. Nous allons t©cher par la suite dôesquisser cette 

conception en soulignant quôil sôagit bien de lôintertexte mythologique 

grec que nous allons analyser dans le premier th®©tre maeterlinckien.  

Pour G®rard Genette en 1982, dans Palimpsestes, le mythe en tant 

que texte nôexistait pas encore, il ne se r®alisait que dans les intertextes 

post®rieurs. Côest dans lôouvrage de Marc Eigeldinger Mythologie et 

intertextualit® (1987) quôappara´t le terme intertexte mythologique. Le 

chercheur suisse incite ̈ reconstituer la structure supra-conceptuelle, 

supra-imaginaire du mythe qui se r®alise dans une forme discursive. En 

                                                 
1 Lutaud, Ch., Le Mythe maeterlinckien de lôanneau dôor englouti in Annales Fondation 

Maurice Maeterlinck, no. 24/1978, pp. 57-119. 
2  Michaux, G., ç Tragique quotidienè et m®lancolie dans le premier th®©tre de 

Maeterlinck: h®ritages sophocl®en et shakespearien in Th®©tre, tragique et modernit® 

en Europe (XIXe & XXe si¯cles), P.I.E.-Peter Lang / AML, Bruxelles, 2004, p. 177. 
3 Dulac, K., Lôesth®tique de la marionnette dans Les Sept Princesses de Maurice 

Maeterlinck, Universit® catholique de Louvain, Louvain-la-Neuve, 1997, p. 43. 
4  Piotrowski, S., La didascalie dans le premier th®©tre de Maeterlinck, Katolicki 

uniwersytet Lubelski, Lublin, 1993, p. 14. 
5 Maeterlinck, M., Petite trilogie de la mort, Luc Pire, Bruxelles, 2009, p. 272. 
6 Comp¯re, G., Maurice Maeterlinck, La Manufacture, Besan­on, 1992, p. 181. 
7  Klik, M., Teorie mitu. Wsp·ğczesne literaturoznawstwo francuskie (1969-2010), 

Wydawnictwa Uniwersytetu Warszawskiego, Warszawa, 2017. 
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fait, il sôagit dôune analyse des th¯mes que les textes litt®raires et les 

mythes (ainsi que des contes et des l®gendes) ont en commun dans un 

contexte socioculturel donn®1 . Pour Nathalie Pi®gay-Gros dans son 

Introduction ¨ lôintertextualit® (1996) le mythe serait un substrat 

commun pour plusieurs textes2. Il est opportun de souligner donc quôil 

nôexiste pas de texte mythologique proprement dit mais un ensemble 

dôintertextes mythologiques post®rieurs au mythe (des hypertextes pour 

employer le terme plus concis de Julia Kristeva revu par G®rard Genette), 

les variations dôun mythe dans les textes litt®raires dô®poques diff®rentes 

(ou textes-interpr®tants, selon Michael Riffaterre). Il serait cependant 

restrictif pour un chercheur contemporain de se limiter ¨ lôinventaire des 

structures narratifs intertextuelles comme le propose, entre autres, Marie-

Catherine Huet-Brichard3. Nous estimons que Jacqueline Bel4 a raison de 

souligner quôil faudrait ®tudier les caract®ristiques de la proto-pens®e 

mythique dans les îuvres litt®raires, les aspects de lôimage du monde 

dôune certaine tradition, dans notre cas celle de la Gr¯ce Antique.  

Dans nos recherches ant®rieures5  nous avons propos® une 

esquisse de la conceptualisation dans la Gr¯ce Antique suivant le 

principe diachronique, dôapr¯s les reconstitutions d®j¨ existantes. Faute 

de place nous allons dresser les grandes lignes de cette synth¯se.  

Pour la premi¯re ®tape qui englobe la p®riode entre 35000 et 8000 

ans av. J.-C. il sôagirait dôune lente d®sint®gration de lôunivers mythique. 

La chose et ses qualit®s, les processus et les ph®nom¯nes faisaient partie 

dôune osmose avec le temps et lôespace quasi statique, comme lôa 

d®montr® Ernst Cassirer. Lôimage de lôhomme ®tait aparent®e ¨ lôhorizon 

o½ se diff®renciaient lôunique et lôindividuel, le r®el et lôid®al, la chose et 

son image, tout en faisant encore partie de la participation mythique 

(terme de Lucien L®vy-Bruhl) entre la nature et la proto-soci®t®, ce qui 

                                                 
1 Eigeldinger, M., Mythologie et intertextualit®, Slatkine, Gen¯ve, 1987. 
2 Pi®gay-Gros, N., Introduction ¨ lôintertextualit®, DUNOD, Paris, 1996, p. 89.  
3 Huet-Brichard, M.-C., Litt®rature et Mythe, Hachette Livre, Paris, 2001, pp. 82-84.  
4 Bel, J., M®tamorphose et r®®criture du mythe : vecteur de m®moire et instrument de 

compr®hension de lôhistoire spirituelle de la soci®t® in M®tamorphoses du mythe, 

Orizons, Paris, 2008, pp. 53-62.  
5 Chystiak, D., Image mythopo®tique du monde dans le symbolisme belge, Universit® de 

Kyiv, Kyiv, 2016.  
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favorisait la pratique magique. On pourrait supposer quô¨ une ®poque tr¯s 

ancienne il existait une forte parent® entre la s®miologie de la nature, de 

lôhomme, de la soci®t® et de la langue. Lôabsence dôune nette 

diff®renciation entre la Vie et la Mort, lôHomme, la Nature et la Soci®t® 

c®dait la place ¨ lôapparition du concept de lôau-del¨ et des croyances 

cosmologiques. Dans la Gr¯ce Antique cela a donn® le mythe de la 

cr®ation de la Lumi¯re issue des T®n¯bres avec une proto-

conceptualisation positive du Ciel (concept Vie) face ¨ la Terre (concept 

Mort) dont lôHomme-Horizon qui, apr¯s sa mort, retrouve le monde 

c®leste (myth¯me du H®ros Astral) serait le m®diateur.  

La p®riode suivante (de 8000 ¨ 4000 ans av. J.-C.) se caract®rise 

par une r®partition progressive de lôunit® entre lôHomme, la Nature et la 

Soci®t® et lôapparition des r®seaux s®mantiques plus complexes. Côest la 

p®riode des oppositions binaires relev®es par Claude L®vi-Strauss et 

Vladimir Toporov. Le concept Vie-Chance sont li®s au s®mantisme 

positif du Haut, Droit, A´n®, Proche, Clair, Sec, Visible, Blanc, C®leste, 

Jeune, Diurne. Par contre, le concept Mort-Malchance devient n®gatif, 

corr®l® avec Bas, Gauche, Cadet, Lointain, Etranger, Sombre, Noir, 

Invisible, Aquatique, Nocturne, Forestier, Vieux, Cr®pusculaire, Lunaire. 

Cependant, certains aspects des oppositions peuvent varier : par exemple, 

lôimage de la Terre face au Ciel peut sôidentifier comme n®gative alors 

que face ¨ la Mer ou au Monde Souterrain elle serait positive. La 

s®mantisation positive du F®minin (myth¯mes de la Terre-M¯re-

Nourrici¯re, Epouse du Dieu Mourant et Renaissant, concept de lôEternel 

Retour selon M. Eliade) dans les soci®t®s matriarcales devient n®gative 

dans le patriarcat (myth¯mes de la Terre, M¯re des Monstres, Epouse du 

Dieu Assassin®, selon Alexeµ Lossiev).  

Côest ¨ cette p®riode-l¨ quôapparaissent les premi¯res images 

mythologiques et la proto-narration. Dans la p®riode du matriarcat côest 

lôapparition du Dieu Mourant et Renaissant identifi® par James 

George Frazer, lôEcole de Cambridge et Northrop Frye, avec un 

d®doublement progressif et lôapparition du Mythe des G®meaux. Côest ¨ 

cette ®poque-l¨ quôapparaissent les distinctions nettes entre les Hommes 

et les Dieux, le Monde Terrestre et lôAu-Del¨ et le culte des sacrifices 

comme moyen de communication entre eux pour lôharmonisation du 

Cosmos. Il est probable que les attributs animaux et v®g®taux des Dieux 
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sont les rudiments des ®poques ant®rieures o½ la Nature nô®tait pas encore 

diff®renci®e de lôHomme. La proto-narration mythique serait donc une 

sorte de m®diation entre les concepts principaux: Vie-Chance et Mort-

Malchance - dans un monde non plus neutre mais s®mantis® positivement 

et n®gativement. Cela servirait de base au conflit dramatique, de plus en 

plus personnifi®. Côest aussi la p®riode de lôapparition du double spirituel 

de lôHomme (Ąme, Daimon, G®nie), de la caste sacerdotale et des rituels 

visant ¨ r®tablir la communication perdue avec lôAu-Del¨.  

La gen¯se de la narration mythologique grecque appara´t donc ¨ 

une ®poque o½ la structure traditionnelle du mythe oscille entre la Vie 

(Bien) et le Mal (Mort) dans un conflit du niveau cosmique tout en 

gardant les rudiments des ®poques ant®rieures. Ainsi, la s®mantisation de 

la Mort g®n®rait le complexe mythique Had¯s (Enfer souterrain) tout en 

gardant lôimage de lôĊle des Bienheureux dôune ®poque ant®rieure o½ la 

Mort impliquait une mont®e au Ciel pour les h®ros astraux. Le 

d®veloppement de lôimagerie du folklore grec bas® sur les oppositions 

binaires allait de pair avec la formation dôun syst¯me de m®taphores 

antiques (par exemple, la Mort symbolis®e par la Vieillesse, la Col¯re et 

la C®cit® chez Sophocle). Pour conclure, disons que les textes post®rieurs 

peuvent puiser dans lôimaginaire mythologique des ®poques diff®rentes 

pour mettre en valeur leur propre image du monde. Selon la belle formule 

de Vladimir Propp, ç il nôexiste pas de s®mantique absolue, d®finie une 

fois pour toutes, elle ne peut °tre quôhistorique è1, côest par la synergie 

s®mantique du substrat mythique avec lôhypertexte que se produit le sens 

de lôîuvre litt®raire.  

Les repr®sentants de la s®mantique structurale comme Algirdas 

Julien Greimas ou Catherine Kerbrat-Orecchioni, ou ceux de la 

s®mantique interpr®tative (®cole de Fran­ois Rastier) ou ceux de la 

th®orie intertextuelle (Julia Kristeva, Roland Barthes, Natalia Kouzmina) 

consid¯rent le texte comme une structure g®n®rant le polylogue 

inters®miotique. Lôimage du monde que produit un auteur peut se greffer 

donc, entre autres, sur un substrat mythique. Celui-ci peut g®n®rer un 

r®seau de connotations s®mantiques pour les concepts Vie et Mort 

(notamment via un syst¯me dôoppositions binaires), participer ¨ 

                                                 
1 Propp, V., Les racines historiques du conte merveilleux, Universit® de L®ningrad, 

L®ningrad, 1946, p. 20.  
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lô®laboration du conflit dramatique et ¨ la cr®ation des symboles 

marquants de lôauteur.  

Nous avons pr®sent® ailleurs une m®thode dôanalyse 

mythopo®tique1 mais il est opportun de la r®sumer. La premi¯re ®tape 

consiste ¨ d®gager tous les lex¯mes au potentiel de connotation 

mythopo®tique. Ainsi la locution ç une lampe allum®e è pourrait 

actualiser lôimage de la Lumi¯re qui serait le corr®l® du concept Vie-

Chance alors que ç le clair de lune è actualiserait lôimage de la Lune, 

corr®l®e au concept Mort-Malchance. La deuxi¯me ®tape consiste ¨ 

effectuer lôanalyse compar®e des intertextes grecs avec le texte 

maeterlinckien pour d®couvrir les images, les sch®mas et les id®olog¯mes 

mythiques qui sont greff®s sur les concepts mythopo®tiques. La troisi¯me 

®tape doit relever les structures profondes qui se trouvent ¨ la base des 

intertext¯mes, ¨ savoir les oppositions binaires, les m®taphores de 

lôantiquit® grecque et les concepts de lôimage mythique du monde. La 

quatri¯me ®tape reconstituerait par le regroupement des informations 

obtenues les isotopies que ces structures g®n¯rent ainsi que les relations 

qui existent entre elles en regroupant ces informations dans lôensemble 

de lôimage mythopo®tique du monde de Maurice Maeterlinck. 

La premi¯re pi¯ce que lôon se propose dôanalyser, La Princesse 

Maleine (1889), se d®roule dans un cadre m®di®val. Elle d®bute par la 

d®claration de la guerre dans le Ch©teau du roi Marcellus. Ce ch©teau 

entour® de marais est d®fini comme couvert de gros nuages, avec la lune 

®trangement rouge et tous les corbeaux de la Hollande rassembl®s pour 

les f°tes fun¯bres2. Le ch©teau dôYsselmonde o½ la princesse Maleine 

apr¯s bien des tribulations arrive pour ®pouser le prince Hjalmar et 

mourir assassin®e par la reine ®trang¯re Anne contient les topoµ 

similaires : lô®tang noir, les marais, les vapeurs mortelles, les corbeaux, 

les t®n¯bres de lôorage. Le roi Hjalmar est caract®ris® comme ç vieux è, 

ç malade è, ç fou è, ç affam® è. Parmi dôautres habitants du ch©teau on 

d®couvre le chien Plouton aux yeux en feu et le Fou qui creuse des 

tombes. Le prince Hjalmar et Maleine sont compar®s aux saules 

pleureurs, aux enfants de cire et leur rencontre a lieu au clair de lune, 

                                                 
1 Chystiak, D., Analyse linguomythopo®tique du texte litt®raire, Kyiv, Universit® de 

Kyiv, 2015. 
2 Maeterlinck, M., La Princesse Maleine, Labor, Bruxelles,1998. 
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sous le cypr¯s, sous la temp°te de feuilles mortes, la pluie et le froid 

automnal.  

On trouve la s®mantisation similaire dans dôautres pi¯ces de 

Maeterlinck de la premi¯re p®riode. Ainsi, le ch©teau dans les Sept 

Princesses (1891) appara´t ç entour® dôune campagne mar®cageuse, avec 

des ®tangs, entre dô®normes saules et un sombre canal inflexible ¨ 

lôhorizon duquel sôavance un grand navire de guerre è1 sous le soleil 

couchant. Le couple royal est caract®ris® par la vieillesse, la maladie, 

lôimpuissance. Les sept Princesses, sont ®galement malades, ¨ peine 

vivantes et dorment toujours. Le nom du prince Marcellus rappelle celui 

du petit-fils mort dôOctavien dans lôEn®ide, celui du ç jeune guerrier è au 

ç regard triste è, ç lôair abattu è2. Côest aussi un messager de la mort 

puisque sa descente ¨ travers les souterrains dans la chambre des sept 

Princesses entra´ne le d®c¯s de lôa´n®e, Ursule.  

Le ch©teau  dans le drame Pell®as et Melisande (1892) est entour® 

de sombres jardins, des for°ts o½ lôon ne voit jamais ni le soleil ni la mer 

sombre. Cette vieille demeure qui ç sôengloutira une de ces nuits è3 est 

tr¯s ancienne, froide, b©tie sur les souterrains tr¯s profonds ¨ lôodeur 

mortelle qui provient du petit lac. Dans le drame Alladine et Palomides 

(1894) dans le ch©teau dôAblamore on trouve les corridors qui se perdent 

entre les murs, les escaliers qui ne m¯nent nulle part, lôeau noire qui 

bouillonne horriblement entre les murs, des grottes innombrables, un lac 

terne et sinistre, des arbres noirs que les temp°tes font mourir et un ciel 

semblable aux vo¾tes dôune grotte4. Ce topos rappelle lôç empire du 

vide è qui sôouvre ¨ En®e dans sa descente aux Enfers, avec ç cent portes 

myst®rieuses è, ç un vaste et b®ant ab´me que d®fend un lac noir©tre è 

apr¯s ç les eaux troubles fangeuses è de lôAch®ron5. Enfin dans le drame 

La mort de Tintagiles (1894) le jeune Prince arrive dans une ´le o½ les 

arbres se plaignent, les peupliers ®touffent un ch©teau noir qui ç se 

dissout dans les t®n¯bres è6. Dans une ®norme tour de cette demeure 

                                                 
1 Maeterlinck, M., Petite..., p. 76. 
2 Virgile, LôEn®ide, Delalain, Paris, 1825, p. 431.  
3 Maeterlinck, M., Pell®as et M®lisande, Lacomblez, Bruxelles, 1908, p. 56.  
4 Maeterlinck, M., Trois petits drames pour marionnettes, La Renaissance du Livre, 

Bruxelles, 2009, p.  21.  
5 Virgile, op. cit., p. 375.  
6 Maeterlinck, M., Troisé, p. 79.  
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habite une reine invisible, vieille et folle, qui va d®vorer Tintagiles. Ce 

topos est li® au myth¯me de Tisiphone qui si¯ge dans le Had¯s de Virgile 

dans sa tour dôairain et ç d®chire dôune main ses victimes dont les 

souffrances font sa joie è1.  

Dans les pi¯ces maeterlinckiennes sans d®cor m®di®val on trouve 

®galement une s®mantique infernale du DEDANS. Dans LôIntruse (1890) 

lôaction se d®roule dans le vieux ch©teau, dans une salle sombre, par une 

nuit humide et froide, pr¯s dôun bois de cypr¯s, avec les chiens qui ont 

peur et les feuilles mortes qui tombent dans lôall®e au clair de lune2. 

Lôasile dans Les Aveugles (1890), un vieux ch©teau tr¯s sombre et tr¯s 

mis®rable, est entour® dôune for°t avec des saules pleureurs, des cypr¯s, 

des feuilles mortes qui tombent sur les aveugles entour®s dôasphod¯les 

maladifs, au clair de lune3. Enfin, dans Int®rieur (1894) la demeure 

familiale se dresse dans un vieux jardin plant® de saules o½ la famille 

ç fait la veill®e sous la lampe è4. 

On voit clairement que la s®mantisation du concept DEDANS 

dans le premier th®©tre de Maurice Maeterlinck ®voque le complexe 

mythique Had¯s. Selon Hom¯re, ce lieu est ç toujours envelopp® de 

brouillards et de nu®es è5 et entour® de saules st®riles, avec des prairies 

dôasphod¯les et des ©mes sous forme dôoiseaux qui crient. Chez Virgile 

on trouve parmi les attributs de Had¯s ç les feuilles arrach®es par les 

vents è et ç lôobscur cr®puscule è o½ lôon peut voir ç lôastre des nuits 

poindre au sein des nuages è6. La Lune fut lôattribut de H®cate, la Reine 

des Enfers7 . Chez Sophocle dans Electre on d®couvre la m®taphore 

suivante : ç le marais dôAµd¯s commun ¨ tous è8. Dans Les Grenouilles 

dôAristophane les corbeaux sont les animaux f®tiches de Had¯s9, tout 

                                                 
1 Virgile, op. cit., p. 405.  
2 Maeterlinck, M., Petite..., p. 32.  
3 Ibidem, p. 40.  
4 Ibidem, p. 57.  
5  Hom¯re. LôOdyss®e, Hymnes hom®riques et Batrakhomyomakhia, Lemerre, Paris, 

1893, p. 160, 175, 358.  
6 Virgile, op. cit., pp. 395-381.  
7  Ibidem, p. 371.  
8  Sophocle, Les Trakhiniennes, Oidipous-Roi, Oidipous ¨ Kol¹nos, Antigon¯, 

Philokt¯t¯s, Aias, Elektra, Lemerre, Paris, 1877, p. 435.  
9 Aristophane, Th®©tre, Garnier Fr¯res, Paris, 1889, p. 283.  
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comme lôest le Chien Cerb¯re, gardien du Portail1. Les ®tats de maladie, 

du sommeil, de la folie, de la col¯re, de la pauvret®, de la faim, de la 

guerre, de lôenfermement sont ®galement des m®taphores archaµques de 

la Mort. On les retrouve parmi les habitants de lôEnfer d®crits par 

Virgile2. Pour r®sumer, il faut indiquer que le concept maeterlinckien 

DEDANS actualise la s®mantique mythique du concept Malchance 

repr®sent® par les personnages Anne, Maleine, le Roi Hjalmar, le Prince 

Hjalmar, Marcellus, Plouton, lôAµeul, lôAccouch®e, le P¯re, lôOncle, les 

Aveugles, les Sept Princesses, la Reine, M®lisande, Ablamore, Alladine, 

Palomides, Pell®as, Golaud, la Noy®e, Ark±l, Igraine qui devennent les 

correl®s des concepts mythiques Noirceur, Humidit®, Vieillesse, Lune, 

Bas, Inconnu, Froid et Mort. Les images les plus marquantes de cette 

conceptualisation sont : les nuages, les corbeaux, le ch©teau, la tour, la 

for°t, le cypr¯s, lô®tang, le chien, lôaveugle, les morts, le refuge, les 

ombres, la nuit, les chevaux, la rose, les arbres, la salle, les marais, le 

fleuve, le saule, les pleurs, la campagne, le d®luge, le noy®, la fontaine, 

les souterrains, les portes, les grottes, le pr®cipice, la neige, les feuilles 

mortes, le froid, lôenfant de cire, les brebis, lôassassin.  

Si le concept DEDANS est connot® dans le premier th®©tre de 

Maererlinck n®gativement et se greffe sur le complexe mythique Had¯s, 

lôaction dramatique tend cependant ¨ une progression vers la s®mantique 

positive du DEHORS. 

Les personnages maeterlinckiens sont souvent corr®l®s ¨ la Clart®, 

la Hauteur et la Blancheur du concept mythique Vie-Chance. Ainsi, la 

main de la princesse Maleine est chaude comme une petite flamme, elle-

m°me est compar®e ¨ un navire sur la mer avec des voiles blanches, ¨ un 

cygne aux cils blancs, elle repr®sente la sortie du tombeau et ç le ciel 

jusquôau cîur è3  pour le prince Hjalmar, tandis que leur mort est 

accompagn®e de lôimage des brebis couch®es sur les tombes. Outre 

lôimagerie biblique (celle du Jugement Dernier et de la R®surrection des 

Morts) on trouve dans ces concepts-l¨ les intertextes antiques.  

Dans LôIntruse la c®cit® (mais aussi la clairvoyance) de lôAµeul 

est oppos®e ¨ la c®cit® existentielle du P¯re et de lôOncle. Le premier est 

                                                 
1 Sophocle, op.cit., p. 218.  
2 Virgile, op. cit., p. 379.  
3 Maeterlinck, M., La Princesse.., p. 56.  



69 

 

connot® par le myth¯me de Tir®sias, les deux autres par ceux dôídype et 

de Cr®on. La mort de lôAccouch®e pr®dite par lôAµeul est doubl®e de 

lôapparition de la Lune et du cri de lôEnfant. Ainsi la juxtaposition de la 

Mort sur la Naissance et la C®cit® sur la Clairvoyance synth¯tisent les 

concepts de la Mort-Malchance (images du Noir, Invisible, Lune, Froid, 

Humidit®) et Vie-Chance (Clart®, Jeunesse) pour ®voquer un monde 

neutre o½ la Vie ®gale la Mort.  

 Dans Les Aveugles le monde infernal est accompagn® de la 

s®mantique transcendantale de la Clart® : le couple des Jeunes Aveugles 

sôefforce de retrouver le monde vu jadis et esp¯re recouvrir la vue apr¯s 

la travers®e de lôhiver. On d®c¯le lôid®olog¯me archaµque de lôanamn¯se 

chez Platon : lôAmour comme souvenance du monde eid®tique dans 

Ph®don et lôimage de lôam®lioration de la vue de lôhomme en 

contemplant la Clart® divine dans le Livre VII de La R®publique. Ainsi le 

D®luge possible qui menace les Douze Aveugles sur lôĊle infernale 

pourra devenir un retour au monde transcendant des Eidos o½ ils 

retrouveront la Clart® divine.  

Dans Les Sept Princesses la salle o½ sont enferm®es les sept 

sîurs repr®sente une sorte de temple solaire apollonien avec des lauriers 

(attributs de Daphn®) et des lys (attributs de Hyacinthe). Par ailleurs, 

autour du ch©teau infernal on trouve des cygnes, animaux totems 

dôApollon (toujours dans Ph®don platonien) et les princesses ç cherchent 

toujours le soleil è1. Le sommeil dôUrsule dont les cheveux sôagitent 

rappelle la transe de la proph®tesse Sybille, pr°tresse dôApollon dont ç le 

front p©lit et les cheveux se h®rissent è2. La mort dôUrsule apr¯s lôextase 

serait donc lôunion mystique avec la divinit® solaire ce qui impliquerait le 

complexe mythique de lôĊle des Bienheureux, l' Hyperbor®e dôApollon, 

corr®l®e au concept Mort-Chance. 

Dans Pell®as et M®lisande on observe un lien net entre M®lisande 

et les images mythiques positives du Soleil, de lôEau Claire, du 

Printemps et de lôAmour : elle porte une couronne dôor et un feuillage 

®trange, elle joue avec lôanneau dôor, elle verse sur Pell®as la pluie dôor 

de sa chevelure (image de Zeus, amant de Dana®), ses oiseaux dôor 

(myth¯me dôEros), admire la rose et les colombes dans les t®n¯bres 

                                                 
1 Maeterlinck, M.,. Petite..., p. 81.  
2 Virgile, op. cit., p. 359.  
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(attributs de V®nus), etc. Les deux amants sont compar®s aux cygnes qui 

se battent contre les chiens1. Et alors que le corps de Pell®as se noie dans 

lôeau de la Fontaine, la mort de M®lisande est accompagn®e de la 

dissolution du soleil dans la mer.  Les amoureux regardent ensemble la 

lumi¯re jusquô¨ pleurer et sont unis par leur amour non-mat®riel dans la 

lumi¯re divine. Lôimage rappelle celle de lô©me qui pleure, prisonni¯re 

dans ce monde de caverne, par un exc¯s de lumi¯re divine en 

contemplant le Bien Divin ®voqu® dans Ph¯dre de Platon2. Lôunion 

id®ale de Pell®as et M®lisande serait donc une actualisation de Vie-

Chance, dans lôAu-Del¨ Divin.  

Dans Alladine et Palomides on retrouve un symbolisme 

semblable. Enferm® dans les souterrains du ch©teau, Palomides d®couvre 

ç une lumi¯re surnaturelle è qui ®mane de sa bien-aim®e, ç une aurore 

qui nôappartenait pas ¨ la terre è3. Or cette lueur du Divin se transforme 

en un lac empoisonn® (Averne dans le Had¯s) d¯s que lôillumine la 

lumi¯re du monde terrestre ce qui entra´ne la mort des amoureux 

d®go¾t®s de vivre dans la mat®rialit®. Le th¯me du suicide volontaire 

appara´t ®galement dans le drame Int®rieur o½ la Noy®e sôadonne au 

ç fleuve plus clair que la route è, alors que sa chevelure (comme celle 

dôUrsule des Sept Princesses) ç sô®tait ®lev®e presque en cercle et 

tournoyait ainsi, selon le courant è4, ce qui atteste une fois de plus 

lôunion avec le Dieu Solaire et le passage dans lôAu-Del¨.  

Pour r®sumer, il est opportun de noter que le concept 

maeterlinckien DEHORS est corr®l® au concept mythique Chance 

repr®sent® par les actants Maleine, Hjalmar, Allan, lôAµeul, lôEnfant, la 

Jeune Aveugle, les Princesses, Ursule, Ark±l, Pell®as, M®lisande, 

Astolaine, Palomides, Alladine, la M¯re, le P¯re, les Vierges, la Noy®e, 

Tintagiles, Igraine, li®s aux concepts mythiques Ciel, Blancheur, 

Printemps, Proche, Soleil, Clart®. Les images les plus marquantes de 

cette conceptualisation sont : le navire, les matelots, la couronne, la 

plage, le soleil, les clart®s, la porte, lôaube, le soleil, les cheveux, le 

regard, la salade, la for°t, le feuillage, les voiles, lôagneau, le lever du 

                                                 
1 Maeterlinck, M., Pell®as..., p. 45.  
2 Platon, Ph¯dre, M®non, Le Banquet, Rey et Gravier, Paris, 1846, p. 65.  
3 Maeterlinck, M., Troisé, pp. 44, 124.  
4 Ibidem, p. 60.  
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soleil, les pays chauds, le clair de lune, le fleuve, la lampe, les colombes, 

la rose, le lac, les ®toiles, les cygnes, le lys, le laurier. 

Lôopposition maeterlinckienne entre le DEDANS et le DEHORS 

sôinscrit dans le conflit entre les isotopies mythopo®tiques Vie-

Malchance (repr®sent®e par le complexe mythique Had¯s) et Mort-

Chance (repr®sent®e par le myth¯me du Soleil-Apollon et lô®id®tique 

platonicienne). Si dans les drames La Princesse Maleine et La mort de 

Tintagiles on assiste ¨ la neutralisation de la Vie-Malchance par la Mort-

Malchance, dans les autres pi¯ces de la premi¯re p®riode on observe la 

neutralisation de lôisotopie Vie-Malchance par Mort-Chance. F. Grauby 

avait raison de souligner1 que la mythologie symboliste doit beaucoup ¨ 

la philosophie dôArthur Schopenhauer, notamment ¨ ses id®es concernant 

le temps cyclique, la vanit® de la souffrance humaine dans le monde 

mat®riel, alors que la mort serait la lib®ration de lô©me, le retour ¨ lôunit® 

primordiale.  

Les conclusions ci-dessus sôinscrivent dans la conception 

maeterlinckienne de lôoptimisme tragique que nous avons d®j¨ analys®e2 

nous basant sur les textes du Prix Nobel belge dans son Cahier bleu 

(1889), ses Carnets de travail (1881ï1890), sa correspondance et son 

essai Le tr®sor des humbles (1896). Dôapr¯s ces textes la vie humaine 

appara´t comme une suite des souffrances qui sont lôapproche intuµtive de 

lôInconnu r®gissant le monde et incarn® dans les forces de lôAmour et de 

la Mort. La cr®ation litt®raire appara´t alors comme un dialogue de lô©me 

individuelle avec les forces de lôau-del¨ gr©ce aux symboles greff®s sur le 

substrat mythique. La Mort est consid®r®e comme une dissolution dans la 

source originelle de toutes les vies, le moi cosmique.  

On voit clairement que cette conception est sous-tendue par 

lôimage mythopo®tique du monde et lôopposition capitale entre le 

DEDANS et le DEHORS que nous venons dôesquisser en attendant 

dô®largir notre analyse sur dôautres textes importants des litt®ratures 

francophones. 
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Riassunto 
In questo testo ci proponiamo di analizzare il romanzo Locus Solus di Raymond 

Roussel secondo una traiettoria di ricerca che ha per scopo esplicitare di esaminare il 

modo in cui viene trattata la dimensione specificamente umana nella dimensione di 

rigoroso isolamento messa in campo dal protagonista del testo Martial Canterel. Alla 

luce di ci¸ qui verranno prese in considerazione alcune figure emblematiche dell'opera, 

come Ethelfleda e Lucius Egroizard, il dispositivo della hie e la vicenda relativa agli 

®merauds. 

Parole chiave: Locus Solus, Isolamento, Lucius Egroizard, Hie, Emerauds. 

 

Abstract 
In this text we analyze Raymond Roussel's novel Locus Solus according to a 

research trajectory whose purpose is to examine the way in which the specifically 

human dimension is treated starting from the dimension of severed isolation brought 

into play by the protagonist of the text, Martial Canterel. In light of this, some 

emblematic figures of the work will be considered here, such as Ethelfleda and Lucius 

Egroizard, the device of the Hie and the story relating to the ®merauds. 

Keywords: Locus Solus, Isolation, Lucius Egroizard, Hie, Emerauds. 
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R®sum®  
Dans ce texte, on analyse le roman Locus Solus de Raymond Roussel selon une 

trajectoire de recherche dont le but est d'examiner la mani¯re dont la dimension 

sp®cifiquement humaine est trait®e ¨ partir de la dimension d'isolement mise en jeu par 

le protagoniste du texte, Martial Canterel. ê la lumi¯re de cela, certaines figures 

embl®matiques de l'îuvre seront consid®r®es ici, comme Ethelfleda et Lucius 

Egroizard, le dispositif du hie et l'histoire relative aux ®meraudes. 

Mots-cl®s: Locus Solus, Isolament, Lucius Egroizard, Hie, Emerauds. 

 

 

çRoussel, le plus conceptuel de nos ®crivains de science fictionè... 

(A. M. Amiot, Roussel et la science) 
 

1. Lontano da dove? 

Se vi sia o meno ancora un mondo al di fuori del perimetro della 

propriet¨ che Martial Cantarel fa visitare ai suoi ospiti non interessa n® a 

Raymond Roussel n® al suo lettore. Locus Solus fin dal suo nome indica 

uno vasto spazio segregato e isolato, una latitudine astratta di 

(auto)confinamento quasi metafisico a cui ¯ possibile accedere, ma da cui 

difficilmente si potr¨ sfuggire1. Questo spazio sembra pertanto un altrove 

assoluto ove Canterel, ormai resosi estraneo al resto del mondo2, pu¸ 

condurre tranquillamente i suoi esperimenti su ci¸ che resta dell'uomo. 

Roussel non fa mai alcun riferimento a ci¸ che accade fuori dalla 

villa. Ĉ come se i personaggi fossero gli inconsapevoli sopravvissuti di 

un'irreversibile catastrofe planetaria a cui Canterel pare aver posto un 

solido argine, tramutando la sua propriet¨ in un immenso laboratorio ove 

tentare di ricreare in vitro brandelli di mondo3. 

Ĉ sulla base di queste poche osservazioni che il romanzo di 

Roussel, uscito come noto nel 1914, ci sembra assumere oggi 

                                                 
1 Alla fine del giro panoramico Roussel non racconta in alcun modo l'uscita dei 

visitatori dalla residenza. Il romanzo si conclude infatti con una notazione tanto 

lapidaria quanto anodina: çPuis Cantarel, annon­ant que tous les secrets de son parc 

nous ®taient maintenant connus, reprit le chemin de la villa, o½ bient¹t un gai d´ner nous 

r®unit tousè, cfr. Roussel, R, Locus Solus, Gallimard, Paris, 1979, p. 267. Da ora in nota 

sempre abbreviato con LS, seguito dal numero di pagina. 

2 Non a caso Foucault parla della çmeravigliosa solitudine di Canterelè, Foucault, M., 

Raymond Roussel, Cappelli, Bologna, 1978, p. 55. 

3 Amiot, A. M., L'id®ologie roussellienne dans Locus Solus, in M®lusine, a cura di H. 

B®har, n. III, L'age d'homme, Paris, 1982, pp. 136-137. 
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un'importanza fondamentale. In esso si incrociano infatti due traiettorie 

tematiche che intercettano e sviluppano in maniera originale numerosi 

filoni di ricerca particolarmente attuali: da una parte Locus Solus ¯ una 

sorta di isola felice ove il tempo della fine di tutte le cose sembra essersi 

ormai compiuto, in modo da lasciare spazio ad una nuova idea di umanit¨ 

che Canterel per¸ ancora non ¯ riuscito ad inquadrare e tanto meno a 

forgiare. In secondo luogo il romanzo ¯ un ardito esperimento narrativo 

in seno al quale il tema dell'isolamento, della solitudine e della 

claustrazione ¯ declinato secondo un ricchissimo ventaglio di 

manifestazioni1. 

E che Locus Solus sia un ritrovo di solitari non ¯ solo 

un'impressione che lentamente affiora nel lettore mano a mano che 

questo transita dalle vicende concernenti la testa di Danton a quelle 

riguardanti il gallo Mopsus2. Ĉ lo stesso Roussel che in pi½ occasioni 

lascia intendere quanto le figure raccolte nella villa di Canterel siano 

ormai uscite quasi completamente dai vari circuiti della vita sociale per 

perseguire una serie di scopi che, in un modo o nell'altro, li hanno poi 

messi in contatto con quel luogo cos³ accogliente per loro, ove essi 

possono proseguire la loro esistenza perfino in una sorta di sconvolgente 

ï e spesso inconsapevole ï prolungamento post-mortem. 

Il nome stesso dello spazio ove Canterel ospita e dispone, con uno 

scrupolo da erborista che senza dubbio ha qualcosa di genialmente 

maniacale3, tutte le stranezze che tra poco passeremo in rassegna rimanda 

ad una dimensione di separazione fisica rispetto ad un fuori che ormai 

sembra irrimediabilmente perduto, quasi dimenticato, rimasto sullo 

sfondo di una memoria collettiva che viene chiamata in causa solo 

occasionalmente, allorch® il padrone di casa si trova costretto a dover 

ricostruire i minimi accidenti che hanno segnato le vicende, per lo pi½ 

luttuose o lacrimevoli, dei suoi pezzi da collezione. 

                                                 
1 Su questo cfr. l'inizio del saggio B®har, H, Locus Solus ou bis repetita placent, in 

Raymond Roussel I. Nouvelles impressions critiques, a cura di A-M Amiot et Ch. 

Reggiani, Lettres Modernes Minard, Paris-Caen, 2001, pp. 75-92. 

2 Su questo aspetto cfr. la voce /Solitaire / in Besnier, P, Bazantay, P, Petit dictionnaire 

de Locus Solus, Rodopi, Amsterdan, 1993, p. 112. 

3 Reig, Ch., Les mots et les °tres ï Taxinomies rousselliennes, in Roussel: hier, 

aujourd'hui, a cura di P. Bazantay, Ch. Reggiani, H. Salceda, PUR, Rennes, 2012, p. 

140. 
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Locus Solus ¯ cos³ innanzitutto una regione ove Canterel ha potuto 

dapprima ospitare e custodire, poi accudire e ñcoltivareò una serie di 

creature ï umane e non, naturali o tecnologicamente lavorate ï che 

sembravano ormai espulse per sempre da qualsiasi dinamica propria di 

una collettivit¨ pi½ o meno organizzata. Locus Solus ¯ pertanto ci¸ che 

resta prima dell'oblio e della scomparsa di un esemplare unico, di quelle 

çmostruosit¨ senza specie o famigliaè di cui parla Foucault1; prima di 

essere uno spazio effettivo, esso ¯ una soglia trasversale e tortuosa che 

attraversa vari territori, captando nel proprio movimento di ripiegamento 

su se stesso tutto ci¸ che sembrava non essere pi½ assimilabile in un 

consesso di soggetti capaci di riconoscersi come simili. 

Raymond Roussel, una specie di suicidato della societ¨, allestisce 

allora un singolarissimo teatro di affollate solitudini collettive in cui 

coloro che vi appaiono sono le improbabili controfigure di tutto ci¸ che 

negli spazi aperti della socialit¨ non poteva trovare pi½ posto: soggetti 

ormai murati dietro la parete bianca di una follia inscalfibile e 

tentacolare2, uomini o donne chiuse nella sfera opaca di una memoria che 

non lascia pi½ aperture sul presente e tanto meno sul futuro, cos³ che il 

tempo pu¸ trascorrere solo ripetendo innumerevoli volte ci¸ che si ¯ 

incistato nel fondo limaccioso del ricordo, soffocandovi tutta l'esistenza a 

venire, tumulandola in una grigia catatonia di gesti reiterati, i quali 

mimano senza tregua e senza scopo l'evento che non smette di 

riverberarsi su di essi, svuotandoli in ultimo di ogni significato. 

Ma ¯ proprio per tentare un recupero di questo remoto e sfocato 

significato che Canterel progetta il suo Locus Solus. Come ha ben notato 

Bazantay nell'Avant-propos che apre quel formidabile testo che ¯ il Petit 

dictionnaire de Locus Solus, l'elemento specifico di questo romanzo, 

attorno al quale esso cresce e si delinea nelle sue pi½ capillari 

articolazioni, ¯ quello dell'ç°tre captifè3, dell'essere prigioniero in una 

dimensione che solo un certo approccio pu¸ forse arrivare a penetrare, 

proponendo una liberazione che spesso si rivela essere tale solo per 

coloro che assistono a questa, come accade, per esempio, ai familiari dei 

                                                 
1 Foucault, M., Raymond Roussel..., p. 46. 

2 In merito a ci¸, riprendiamo qui un'intuizione, a nostro giudizio geniale, di Leiris, cfr. 

Leiris, M, Langage, Tangage, Gallimard, Paris, 1985, p. 163. 

3 Besnier, P., Bazantay, P., Petit dictionnaire de Locus Solus..., p. 15. 
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defunti resuscitati da Canterel affinch® narrino le avventure che hanno 

contraddistinto le fasi immediatamente anteriori al momento del loro 

rocambolesco decesso1. 

Partiremo quindi proprio da questo capitolo centrale del testo. 

Proseguiremo analizzando poi il modo in cui Roussel fa muovere in 

questo contesto cos³ insolito e destabilizzante le numerose macchine che 

popolano i suoi universi mentali e narrativi e, in ultimo, esamineremo il 

trattamento specifico delle figure animali che popolano la villa di 

Canterel. Tenteremo cos³ di intercettare attraverso questa triplice e 

mobile chiave di lettura la materia prima di quel dato prettamente umano 

che Roussel adibisce a sostrato amorfo su cui mettere alla prova la 

capacit¨ prensile e manipolatrice della sua fantasia. 

 

2. Teatri tanatografici 

Tutto il quarto capitolo, come gi¨ detto, ruota intorno alle otto 

morti che Canterel ha raccolto e ñinscatolatoò dentro quella çhaute cage 

de verre g®anteè2 che si erge dinanzi agli occhi dei visitatori all'inizio 

dell'intera sezione. Le otto vicende snocciolate da Roussel con una 

profusione di particolari che diventa spesso labirintica e tortuosa3 sono 

tutte molte diverse le une dalle altre: appartengono a momenti storici 

differenti e toccano quasi tutte le zone dell'orbe terraqueo. Ogni epoca e 

l'intera geografia sono state captate nella propriet¨ di Canterel per essere 

trasformate in spettacolo, non sempre edificante. 

Ma, nonostante questa grandissima variet¨ di vissuti, sfondi e 

rimandi storici, tutti questi episodi hanno un elemento in comune: i 

protagonisti sono degli isolati, sono cio¯ delle figure spesso umbratili, 

per non dire sinistre, che non riescono pi½ a trovare un loro posto 

nell'alveo della societ¨. La morte ¯ il formidabile ed eclatante momento 

culminante che perfeziona e completa tale isolamento, rendendolo 

definitivo e perenne, assoluto e paradossalmente felice, come se solo la 

                                                 
1 LS, pp. 102-197. 

2 Ivi, p. 102. Quelle che denomina çlogge di resurrezioneè, Foucault, M, Raymond 

Roussel..., p. 53. 

3 Si tratta di una çpente descriptive poursuivie jusqu'¨ l'infinit®simalè, cfr. Montier, J-P, 

De Le vue de Roussel ¨ l'observatoire de Cannes de Ricardou. Les avatars du r®f®rent 

photographique, in Roussel: hier, aujourd'hui, a cura di P. Bazantay, Ch. Reggiani, H. 

Salceda, PUR, Rennes, 2012, p. 236. 
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morte potesse essere la compiuta realizzazione di un'esistenza altrimenti 

destinata a ridursi ad una sorta di lenta e logorante agonia, capace di 

protrarsi perversamente sine die. 

In tal senso ¯ emblematico l'episodio della delicatissima Ethelfleda 

Exley, affidata alle sapienti e sorprendenti cure di Canterel dal marito che 

sogna di veder risorgere, seppure per un tempo limitato, la propria 

consorte, vittima di un destino nodosamente capriccioso. Prima di entrare 

nel dettaglio della vicenda, Roussel illustra una serie di avvenimenti 

apparentemente senza nesso reciproco, i quali per¸ si organizzeranno per 

dare forma allo stranissimo evento che risulter¨ fatale per la povera 

donna. 

Ethelfleda ¯ un personaggio delineato in modo da attrarre la nostra 

attenzione e, in parte, la nostra pi½ sentita compassione. Tuttavia essa ¯ 

prima di tutto una donna che solo al momento della propria dipartita di 

fatto riesce ad entrare in contatto con qualcosa che l'aveva allontanata per 

sempre da ogni forma di contatto civile. Algida e remota, come chiusa 

nella propria freddezza quasi disumana, essa cela in s® il segreto di 

un'altra morte terribile, quella del padre che improvvisamente la rende 

particolarmente sensibile fino al deliquio agli oggetti di colore rosso, i 

quali hanno la facolt¨ di evocare immancabilmente in maniera 

automatica nel çcerveau naturellement vaine et fragileè1  della 

protagonista il ricordo del sangue fuoriuscito dal corpo del padre dopo 

l'aggressione improvvisa da parte della tigre. 
 

Ethelfleda se montrait [é] faible de raison depuis une grave 

®motion ressentie en son enfance au fond de l'Inde, o½ son p¯re, 

jeune colonel, ®tait mort sous ses yeux au cours d'une excursion, la 

gorge broy®e par la m©choire d'un tigre dont l'attaque subite n'avait 

pu °tre pr®venue. D'intarissables flots vermeils coulant de la 

carotide ouverte avaient, pour jamais, donn® ¨ Ethelfleda l'horreur 

nerveuse du sang et, jusqu'¨ un certain point, des objets de couler 

rouge. Incapable d'habiter une chambre tendue de rouge ou de 

rev°tir  une robe rouge, elle avait toujours, depuis lors, inclin®e vers 

la bizarrerie2. 
 

                                                 
1 LS, p. 169. 

2 Ivi, pp. 169-170. 
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Canterel procede ad una ricostruzione minuziosa dei singoli eventi 

che, incardinandosi capillarmente gli uni agli altri in un perfetto 

congegno dal fortissimo impatto teatrale, riproducono la scena madre 

della dipartita di Ethelfleda, causata da una serie sinistramente infausta di 

circostanze fortuite. Queste chiudono la protagonista in una specie 

d'impenetrabile guscio di catatonia ipnotica, da cui solo la morte potr¨ 

liberarla, riconsegnandola in tal modo alle cure e all'amore del marito, 

seppur attraverso le manipolazioni biochimiche di Canterel. 

Roussel, ricorrendo ad un metodo gi¨ sperimentato 

precedentemente nei capitoli anteriori del romanzo, offre dapprima una 

sorta di versione sintetica del fatto di cronaca, per poi analizzarne gli 

snodi cruciali al fine di mettere in evidenza l'abilit¨ e la genialit¨ di 

Canterel nel riproporre gli episodi secondo il loro irresistibile incastro di 

concause. 

Ethelfleda appare gi¨ totalmente separata da ci¸ che la circonda: il 

suo isolamento inizia da un luogo immateriale che ¯ la sua stessa 

memoria1 in cui ¯ custodito il ricordo agghiacciante della morte del 

padre, scomposto e ricomposto in una raggiera mobile di particolari 

apparentemente irrilevanti i quali per¸, se coordinati in un certo modo 

specifico, possono risvegliarsi nella mente della protagonista 

provocandole uno choc emotivo cos³ intenso da causare uno stato di 

coma irreversibile. 

In questo strano isolamento leggermente venato di soffusa follia, 

Ethelfleda deve condurre una vita estremamente controllata, al riparo da 

tutto ci¸ che potrebbe richiamare alla memoria qualche elemento 

riferibile allo straziante incidente occorso ad padre. Le cure del marito 

allora si fanno precise e costanti, egli stesso sembra accentuare questo 

isolamento diffuso e bizzarro che, solo se attentamente sorvegliato in tutti 

i suoi minimi aspetti, pu¸ garantire alla moglie un'esistenza pi½ o meno 

normale. 

Ma ¯ proprio lavorando su questi elementi cos³ insoliti che Roussel 

arriva a rovesciare la situazione, trasformando poco a poco le premure 

del marito in un'involontaria trappola mortale in cui la consorte non solo 

                                                 
1 Su questo cfr. Reggiani, Ch., Le Th®©tre de la m®moire, in Raymond Roussel 3. 

Musicalisation, th®©tralisation, a cura di A. M. Amiot, Ch. Reggiani et H. Salceda, Les 

Lettres Modernes Minard, Paris-Caen, 2007, pp. 169-172. 
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viene presa senza possibilit¨ di fuga, ma di fatto viene come inglobata 

per sempre in una successione di avvenimenti casuali, i quali diventano 

l'inafferrabile e rarefatta camera della tortura che, in un secondo tempo, 

Canterel dovr¨ ricostruire pezzo per pezzo, dietro richiesta dell'affranto 

Lord Alban Exley. 

Ĉ proprio a questo punto che possiamo apprezzare pienamente il 

genio perverso di Roussel, che dispone tutti gli elementi della narrazione 

affinch® implodano senza preavviso in una movimentatissima e 

impeccabile coreografia di eventi tanto normali quanto gravi e 

inaspettati, in ci¸ equivalenti ad un'improvvisa condanna a morte 

pronunciata da un Caso beffardo e spietato contro Ethelfleda. 

L'arrivo della lettera, il leggero capogiro, la pressione troppo forte 

sullo stelo della rosa e il lieve versamento di sangue che macchia la busta 

della missiva sono come tanti piccoli detonatori che uno dopo l'altro 

brillano, allontanando sempre pi½ la donna dalla situazione reale in cui si 

trovava calata all'inizio della vicenda. Ma ¯ il dettaglio del çpetit miroirè1 

posizionato nella lunula dell'unghia che trasforma tutto questo in una 

potentissima scenografia tragica, al centro della quale Ethelfleda si trova 

improvvisamente imprigionata e dalla quale non uscir¨ mai pi½, 

nemmeno dopo la sua dipartita. Ma lasciamo la parola a Roussel e 

leggiamo questo lungo estratto che ricostruisce passo dopo passo l'inizio 

di quella v®sanie sempre pi½ avviluppante ed inesorabile: 
 

rencontrant, ¨ une minute d'®branlement aigu, un terrain 

depuis si longtemps mauvais sous certains rapports d®termin®s, la 

fameuse tache pourpre ensoleill®e contenue en un reflet d'ongle 

avait, par ses contours ®vocateurs, conduit la fragile Ethelfleda ¨ la 

vision d®mesur®e d'une Europe r®elle totalement rouge. Ainsi 

engag®e sur une dangereuse pente, elle avait, en sombrant quelques 

secondes plus tard dans la folie, franchi brusquement dôelle-m°me 

une s®rie d'®tapes extensives, jusqu'au moment o½ l'univers entier 

®tait devenu rouge ¨ ses yeux2. 
 

Questo rosso invade tutto: dato mnestico sotterraneo e pulsante che 

Ethelfleda sapeva di dover evitare per non scatenare una crisi di panico 

destinata a sfociare in un'irreversibile pazzia, esso ora si riversa senza 

                                                 
1 LS, p. 173. 

2 Ivi, pp. 173-174. 
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argini su tutta la dimensione psichica della povera donna: essa rimane 

come invischiata in questa purpurea camera sepolcrale che coincide 

senza resto con le dimensioni smisurate della propria tentacolare psicosi 

nata, in ultimo, dal riflesso quasi inavvertibile del microscopico specchio 

applicato sotto la sua unghia 

Roussel manipola i dati di questa vicenda facendo combaciare ci¸ 

che sembra non poter avere alcun punto di contatto: l'Europa intera, 

riprodotta in affresco all'entrata dell'hotel dove soggiornava la donna, qui 

si contrae in un riverbero fugace che appare per un attimo sulla punta del 

dito di Ethelfleda; ma ci¸, nella mente gi¨ devastata di quest'ultima, 

assume una proporzione incalcolabile: essa ¯ aspirata verso il centro 

oscuro di questo esorbitante versamento di sangue capace di sommergere 

tutto, di invadere la sua stessa psiche ridotta ormai, essa stessa, ad un 

sanguigno riflesso in cui la realt¨ poco a poco annega, fino a scomparire 

in un permanente stato ipnotico che ¯ solo l'anticamera della morte1. 

Locus Solus quindi non ¯ soltanto la propriet¨ dove Canterel ha 

raccolto tutta una serie di stranezze para-scientifiche ï latamente 

patafisiche2, si potrebbe azzardare ï ma in questo caso esso diviene per 

un attimo il riflesso fatale e ferale che sfolgora tra l'unghia smaltata a 

specchio di Ethelfleda e la pupilla di quest'ultima, sbarrata dalla visione 

inopinata del sangue che stria la lettera. Tale riflesso s'amplifica 

assumendo proporzioni sconfinate, serrandosi in maniera sempre pi½ 

stretta attorno alla donna, trafiggendone la memoria e squassandone 

l'equilibrio psichico fino a trasformare la sua stessa coscienza in una 

fatiscente quinta teatrale ove essa ¯ definitivamente sola, sepolta da un 

flusso allucinogeno di ricordi che continuano ad alienarla da quanto la 

circonda, facendo cos³ della sua stessa morte un inaccessibile Locus 

Solus. 

Le spire del delirio si fanno sempre pi½ inestricabili intorno alla 

donna, rendendola in ultimo una figura disperatamente tragica. La 

                                                 
1 Lavallade, E., Parmi les (romans) noirs. R®flexions autours des passages policiers 

et/ou fantastiques de Locus Solus, in Raymond Roussel 2, formes, images et figures du 

texte roussellien, a cura di A. M. Amiot et Ch. Reggiani, Les Lettres Modernes Minard, 

Paris-Caen, 2004, pp. 199-216. 

2 Riprendiamo qui la nota espressione di Carrouges, cfr. Carrouges, M, Machines 

pataphyques pour l'au-del¨, in Les £tudes philosophiques, n. 1, L'imaginaire et la 

machine, Janvier-Mars, 1985, pp. 77-89. 
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solitudine della sua morte diventa per Canterel-Roussel l'occasione per 

ricreare in laboratorio una serie di circostanze apparentemente scollegate 

che per¸ d'improvviso arriveranno a chiudersi intorno ad Ethelfleda, 

costruendo intorno al suo corpo quella scena allucinatoria che essa vede 

baluginare prima sulla superficie interna della sua unghia e poi su tutto 

ci¸ che la circonda, in una perdita progressiva di punti di riferimento che 

trasforma la sua stessa morte in un enigma incomprensibile anche per il 

marito. 

Canterel-Roussel fa di tutto questo proliferante teatro anamorfico1 

un complesso sistema di proiezioni incrociate, al centro delle quali 

Ethelfleda rivive eternamente gli estremi attimi di lucidit¨ prima del 

definitivo tracollo psichico. Ad assisterla in questo simulacro di 

resurrezioni c'¯ sempre Lord Alban, che di quegli istanti sembra non 

saziarsi mai, felice di poter partecipare ad essi, senza tuttavia riuscire ad 

entrare in contatto con la propria consorte: anche in questa vita postuma i 

due continuano ad essere separati da una follia latente e inestirpabile, che 

trasfigura Ethelfleda proiettandola in una fredda solitudine che forse ¯ 

ben peggiore anche della morte. 

E Canterel-Roussel teatralizza in maniera lugubremente barocca 

questa morte che in realt¨ fin dall'infanzia era andata crescendo come un 

invisibile bozzolo di fatalit¨ intorno alla vita della donna. Vitalium e 

r®surrectine permettono quindi di ricostruire i minimi passaggi intermedi 

che legano le due tragedie ï l'uccisione del padre e il decesso della figlia 

ï saldandole in un'unione che, se da una parte fa apparire sempre 

affiancati i due personaggi in un destino luttuoso e bizzarro che nulla pu¸ 

arrestare, dall'altro li separa per sempre da tutti gli altri uomini. 

Non sbaglia allora Foucault: gli istanti della visione agghiacciante 

sono çrelitti nella catastrofe di ricordiè2 che d'improvviso si riversano su 

Ethelfleda fino a seppellirla viva o, meglio, spingendola sempre pi½ in 

quell'altrove sospeso tra la non-vita e una post-morte che Canterel-

Roussel trasforma in epitome tragica di tutto il suo vissuto. 

                                                 
1 Leborgne, E., Le proc®d® de l'anamorphose dans Les Noces, in Raymond Roussel 2. 

Formes, images et figures du texte roussellien, a cura di A. M. Amiot et Ch. Reggiani, 

Les Lettres Modernes Minard, Paris-Caen, 2004, pp. 61-92. 

2 Foucault, M., Raymond Roussel..., p. 11.  
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Passiamo ora a Lucius Egroizard. Siamo nel quinto capitolo e tutto 

l'episodio che ruota intorno a questo personaggio sembra in effetti 

proseguire l'esposizione delle tesi presentate da Canterel nel capitolo 

precedente, quello del vitalium e della r®surrectine, ma con una sola 

differenza: se quei due preparati risvegliavano i morti, costringendoli a 

rivivere gli attimi estremi della loro esistenza, qui ¯ un soggetto gi¨ in 

vita che piomba in uno stato para-comatoso di decesso provvisorio e 

discontinuo, dalle cavernose profondit¨ delle quali egli pu¸ rivivere gli 

istanti fatali in cui si ¯ consumata l'uccisione della propria figlia sotto i 

suoi occhi1. 

Se Ethelfleda era rimasta inghiottita per sempre nei meandri della 

propria morte, Lucius ¯ definitivamente esiliato nella propria vita e nel 

proprio corpo, divenuto sinistramente una scenografia agghiacciante ove 

proiettare senza sosta la sequenza di gesti immondi coi quali la piccola 

Gillette ¯ stata barbaramente trucidata. 

Se vitalium e r®surrectine riattivavano una memoria deceduta, in 

Lucius la memoria ¯ l'unica dimensione rimasta ancorata alla vita, 

debordante e avviluppante come qualcosa di mostruosamente 

cancerogeno che divora tutto ci¸ che tocca. Egli ¯ tumulato in questa 

lontananza siderale da cui il suo corpo quotidianamente riemerge per 

diventare l'aberrante proscenio della terribile giga sotto i cui passi la 

povera creatura ha trovato una morte orrendamente barocca, oscenamente 

spettacolarizzata, orribilmente macchinosa, perseguita con una certosina 

libido omicidiaria2. 

Tale libido ha impregnato i tessuti ed organi di Lucius fino a 

trasformarsi in lui in un potente stimolante psico-fisico grazie al quale il 

suo stesso corpo si riattiva tramutandosi nel Locus Solus al centro del 

quale questa morte senza ragione pu¸ essere messa in scena infinite volte 

in tutta la sua geometrica brutalit¨. 

Ethelfleda moriva inglobata nel proprio delirio iperbolico, 

scatenato da un complesso incastro di eventi fortuiti che risvegliano nella 

sua memoria ferita e gi¨ da tempo compromessa una scena originaria da 

cui la donna non riesce pi½ a sfuggire. Al contrario Lucius assorbe in s®, 

potremmo dire incorpora, la sequenza precisa dell'esecuzione di Gillette a 

                                                 
1 Cfr. Reggiani, Ch., Le Th®©tre de la m®moire..., pp. 171-175. 

2 LS, pp. 209-210. 
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tal punto che i suoi stessi capelli eseguono la giga che ha inferto la morte 

alla povera creatura. Ecco l'estratto in cui Roussel narra tutto questo: 
 

sous l'empire de la frayeur, six cheveux se h®riss¯rent ¨ la 

lisi¯re de chacune des deux r®gions touffues bordant de droite et de 

gauche la calvitie du fou ï puis se d®plac¯rent dôeux-m°mes en 

sautant d'un pore ¨ l'autre. D®racin® par quelque rel©chement 

profond des tissus, chaque cheveu, que le p¹le expulseur semblait 

lancer en l'air par une compression de ses bords sup®rieurs, 

d®crivait une minuscule trajectoire en demeurant sans cesse vertical 

e retombait dans un pore voisin qui, s'ouvrant pour le recevoir, le 

chassait aussit¹t vers un nouvel asile b®ant prompt ¨ le rejeter ¨ son 

tour. Bient¹t rang®s face ¨ face au brillant sommet du cr©ne, ¨ force 

de bonds successifs, sur deux files ®gales parall¯les ¨ l'axe d'une 

raie imaginaire, les douze cheveux, fid¯les ¨ leur mode de 

locomotion, dans¯rent spontan®ment une gigue identique ¨ celle des 

figurines de baudruche1. 
 

Riprodotto due volte attraverso mezzi differenti, l'evento della 

morte di Gillette penetra capillarmente nell'esistenza di Lucius 

trasformando quest'ultimo in una sorta di propaggine ove essa non smette 

di avvenire, di ripetersi, di scomporsi e di ricomporsi secondo tutti i suoi 

dolorosissimi dettagli. I capelli di Lucius eseguono i medesimi passi di 

giga con cui ¯ stata schiacciata la piccola Gillette. La memoria, divenuta 

qui uno spazio psichico da cui Lucius non uscir¨ pi½, ¯ direttamente 

introietatta nelle profondit¨ somatiche del soggetto, per dare poi luogo a 

questa strana manifestazione fisiologica che lascia senza parole gli ospiti 

di Canterel. 

Tutto il complesso allestimento scenografico e coreografico che 

richiede la vicenda di Lucius Egroizard spinge Canterel a costruire una 

specie di raffinato strumento di precisione tramite il quale dare a luogo a 

quella che potremmo definire una articolatissima necroscopia2, al centro 

della quale l'uomo agisce e si muove come una sorta di inconsapevole ma 

infallibile regista. Questo di volta in volta mette in scena la sua tragedia 

personale rivivendola da capo ma, al tempo stesso, egli cerca di 

                                                 
1 Ivi, pp. 200-201. 

2 Rimandiamo al brillante saggio Finter, H, Th®©tre et espace potentiel: le proc®d® de 

Roussel comme ®cho du sujet, in Roussel: hier, aujour'hui, a cura di P. Bazantay, Ch., 

Reggiani, H. Salceda, PUR, Rennes, 2014, pp. 207-216. 
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perfezionarla, di modificare qualche dettaglio apparentemente secondario 

o trascurabile che possa in qualche modo rendere la riproduzione 

dell'evento ancora pi½ simile all'originale. 

Ĉ proprio per questo motivo che la presentazione di Lucius si 

conclude con quello strano colpo di scena che trova nella figura e nella 

voce della cantante Malvina il centro su cui far ruotare la narrazione. 

Lucius, dopo aver eseguito la partitura mortuaria di Gillette, tenta quasi 

di ricreare quest'ultima dandole un corpo immateriale, cos³ da risultare 

inattaccabile, inafferrabile, eterea sospesa e lontana, come una vibrazione 

appena percepibile che non possa essere colpita in alcun modo1. 

Roussel insiste proprio su questo punto chiamando in causa 

direttamente le ricerche condotte da Lucius nel campo delle vocalit¨ 

umane: chiuso nel proprio leonardesco2 mausoleo di dispositivi progettati 

e realizzati unicamente al fine di rivivere l'esecuzione di Gillette, Lucius 

Egroizard ¯ in realt¨ alla ricerca di tutto ci¸ che potrebbe restituirgli un 

frammento di ricordo in cui la piccola era ancora viva. La voce diventa 

cos³ l'oggetto su cui si appunta la sua attenzione delirante, una voce che 

egli cerca ovunque, come una sorta di delicato fantasma da evocare per 

frangenti istantanei, durante i quali tornare per¸ a rivedere Gillette in una 

sorta di fragilissima proiezione incorporea, al tempo stesso impalpabile e 

concreta, remota e presente3. 

I teatri tanatografici di Locus Solus quindi non servono tanto a 

riesumare i personaggi che li abitano, ma piuttosto essi non fanno che 

amplificare ancora di pi½ l'irriducibile solitudine che si stringeva intorno 

ad essi gi¨ in vita, risvegliandoli cos³ ad una sorta di nuda esistenza 

simulacrale4 che questa drammaturgia aporetica riesce perfettamente ad 

                                                 
1 Nijima, S., La voix des hommes, des femmes et ds machines, in Roussel: hier, 

aujour'hui, a cura di P. Bazantay, Ch. Reggiani, H. Salceda, PUR, Rennes, 2012, pp. 

195-206. 

2 LS, pp. 208 et 211. 

3 Nijima, S., La voix des hommes, des femmes et ds machines..., p. 205. 

4  Yocaris, I., Impressions d'Afrique. Un monde de simulacres, in Roussel: hier, 

aujourd'hui, a cura di P. Bazantay, Ch. Reggiani, H. Salceda, PUR, Rennes, 2012, pp. 

107-128. 
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esprimere1. Potremmo dire che ¯ proprio ricorrendo ad essa che Roussel 

perviene a darci l'idea precisa di quanto figure come Ethelfleda o Lucius 

Egroizard di fatto protraggano le loro vite in una specie di ottuso e inane 

sopravviversi, il quale gi¨ da tempo li aveva per¸ attratti in una sorta di 

ossificato e invisibile luogo solitario che, in ultimo, aveva ormai reso 

doloroso o impossibile ogni contatto con quanto era rimasto fuori di esso. 

Segrete e postume, queste non-vite collezionate negli spazi 

asetticamente espositivi di Locus Solus sembrano anticipare la 

singolarissima morte dello stesso Roussel che, come spiega perfettamente 

Foucault2, rischia di prendere il vero significato solo alla luce del suo 

ultimo testo, Comment j'ai ®crit certains de mes livres, testo 

notoriamente secret et posthume, dalle pagine del quale l'autore ha forse 

tentato per l'ultima vota di rivolgersi a noi dal centro di quel linguaggio 

che egli aveva scelto gi¨ in vita di adibire a proprio verbigerante 

sarcofago. 

 

3. De machinarum soliloquiis 
Alla fine di un formidabile scritto intitolato Le style-Roussel e 

apparso nel secondo volume della collana critica dedicata dall'editore 

Minard all'esame delle opere dell'autore di Locus Solus, Hermes Salceda 

in relazione al ruolo rivestito dalle macchine in questo romanzo scrive 

quanto segue: 

 
dans les romans d'aventures les machines sont prises dans et 

participent ¨ l'action, et elles sont elles-m°mes cr®atrices de myst¯re 

; si un engin conduit les h®ros sous la mer pour sauver le monde, il 

est logique que le lecteur soit intrigu® par le fonctionnement et la 

manipulation d'une telle merveille. Ainsi, l'explication des rouages 

m®caniques est cr®atrice d'action autant que d'explications. Or, chez 

Roussel, pareille d®marche est impossible d¯s lors que le seul 

suspense offert par les machines est celui de leur cr®ation.3 

                                                 
1  Reggiani, Ch., Le th®©tre impossible de Raymond Roussel, in Roussel: hier, 

aujour'hui, sous la direction de P. Bazantay, Ch. Reggiani, H. Salceda, PUR, Rennes, 

2014, p. 219, ove si parla di çth®©trophilie compulsiveè. 

2 Foucault, M., Raymond Roussel..., pp. 10-13. 
3 Salceda, H., Le style-Roussel, in Raymond Roussel 2, formes, images et figures du 

texte roussellien, sous la direction de A. M. Amiot et Ch. Reggiani, Les Lettres 

Modernes Minard, Paris-Caen, 2004, p. 183. 
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Ĉ indubbio: nei testi di Roussel tutto ci¸ che chiama in causa la 

macchina riveste una funzione assolutamente cardinale, non tanto per lo 

sviluppo della trama, quanto per il suo arresto, spesso smisuratamente 

prolungato, su una serie di dettagli del tutto centrifughi rispetto ad essa1. 

Questi dettagli si accumulano e si incrociano in una proliferazione 

di informazioni corollarie che spesso inducono nel lettore una sorta di 

soffusa labirintite iperdiegetica, al centro della quale la macchina 

descritta da Canterel-Roussel continua a mostrarsi in tutta la sua 

ingestibile ricchezza di dispositivi reciprocamente integrati e 

perfettamente funzionanti2. Funzionanti per¸ in maniera autistica, 

potremmo dire, dal momento che l'apparizione e la descrizione capillare 

e minuziosa della macchina non concorre in alcun modo a far progredire 

la narrazione, la quale invece sembra arrestarsi senza poter pi½ ripartire, 

smarrendo il filo conduttore, esplodendo in una spastica panoplia di 

micro-notazioni a cui Canterel non smette di aggiungere particolari 

sempre pi½ specifici. 

Forzando forse un po' l'interpretazione, si potrebbe dire che le 

macchine che appaiono nei romanzi di Roussel ï e quelle di Locus Solus 

in modo particolare ï di fatto riproducono nel cuore della trama il 

meccanismo stesso secondo cui questa trama ¯ stata progettata e messa in 

campo dal suo autore. La macchina ¯ un elemento incongruo che attrae 

su di s® tutta l'attenzione, arrivando quasi a cancellare ci¸ che le sta 

intorno, compreso il prosieguo della narrazione, che di quella disamina 

dettagliatissima e dedalica gi¨ qualche pagina dopo non conserver¨ pi½ 

nulla. 

Tutti i dispositivi che incontriamo in Locus Solus sono di fatto 

figure che non comunicano con null'altro che con se stesse. I congegni di 

Roussel si ingranano perfettamente gli uni negli altri dando luogo ad una 

sorta di possente e inarrestabile monologo meccanico, al centro del quale 

noi possiamo sentire solo il silenzio di tutto ci¸ che apparteneva alla 

                                                                                                                        
 

1 Si parla non a caso di çesth®tique du r®cit implexeè, cfr. Wagner, F, Comme en 

14...(Roman, Romantique et lisibilit®), in Roussel: hier, aujourd'hui, a cura di P. 

Bazantay, Ch. Reggiani, H. Salceda, PUR, Rennes, 2012, p. 94. 

2 Su questo modo di procedere tipico in Locus Solus cfr. Amiot, A. M, L'id®ologie 

roussellienne dans Locus Solus..., p. 130. 
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dimensione umana, trasformata ora in un fattore che non ha pi½ alcun 

rapporto effettivo con l'origine organica da cui ¯ stato estratto. Continua 

ancora Salceda: 
 

si les machines de Verne ont pour but de contribuer au 

progr¯s de l'humanit® [é], celles de Roussel n'ont qu'une fonction 

esth®tique. Elles pr®sentent ¨ cet ®gard une ®vidente disproportion 

entre leur complexit® technique et l'utilit® des t©ches qu'elles 

accomplissent;la fantastique invention de l'aqua-micans ne sert qu'¨ 

mettre en vitrine quelques bibelots, toutes les recherches qui 

permettent ¨ Canterel de pr®dire les moindres variations 

climatiques n'ont pour finalit® qu'une mosaµque de dents. Or, si la 

connaissance et les engins qu'elle cr®e ne sont pas destin®s ¨ 

intervenir sur le r®el et ¨ le transformer, il n'ont plus aucune prise 

sur l'homme et se r®sorbent en gestes purement esth®tiques1. 
 

Salceda coglie perfettamente alcuni tratti essenziali dell'ideologia 

scientifica di Roussel: innanzitutto la volont¨ esplicita di confondere il 

lettore-visitatore bombardandolo con una quantit¨ ingestibile di 

esplicazioni tecniche le quali, di fatto, invece di chiarire il funzionamento 

della macchina finiscono col renderla una sorta di inestricabile 

crittogramma automatico. In secundis Salceda rileva giustamente come 

tutti i meccanismi presenti in Locus Solus si strutturino a partire da una 

perversa logica di proporzionalit¨ inversa per cui maggiore ¯ il grado di 

complessit¨ dei congegni, minore ¯ l'utilit¨ effettiva a cui essi sono 

destinati. 

Questi due aspetti non devono stupire: Roussel non pensa ad una 

scienza asservita alle necessit¨ dell'uomo, ma piuttosto cerca di 

perseguire un tipo di ricerca in cui la natura stessa viene interrogata 

sollecitandola a manifestarsi attraverso le sue matrici di sviluppo e 

dispiegamento pi½ riposte e impenetrabili. L'apparente inanit¨ funzionale 

delle macchine in tal senso ha una controparte euristica molto 

importante: solo facendo girare a vuoto questi dispositivi, la natura riesce 

ad esprimersi nelle sue potenzialit¨ concrete e specifiche. 

E soprattutto, solo neutralizzando qualsiasi criterio valutativo 

sagomato sui parametri dell'efficienza e della produttivit¨ la macchina 

pu¸ diventare agli occhi di Canterel-Roussel l'ardito terreno sperimentale 

                                                 
1 Salceda, H., Le style-Roussel..., p. 183. 
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ove elementi, fattori, componenti chimico-biologici che di solito in una 

concezione statica a sclerotizzata della natura non presentano alcuna 

relazione diretta, qui entrano in una configurazione globale che le mette 

in comunicazione immediata e sorprendente, offrendo cos³ della űɨůɘɠ 

un'immagine in ultima analisi decisamente inedita e profondamente 

destabilizzante sotto il profilo cognitivo. 

Se ¯ vero che le invenzioni di Roussel si risolvono in gesti 

puramente estetici, come dice appunto Salceda, ¯ vero anche che questa 

dimensione estetica pu¸ avere qui un'accezione paradossalmente 

kantiana: tali macchine eludono ed infrangono crudelmente le nostre 

peculiari categorie conoscitive1. Ci troviamo cos³ esposti ad una natura 

che siamo chiamati ad esperire solo postulando la possibilit¨ di far 

maturare in noi nuove ed impensabili configurazioni di un'embrionale 

estetica trascendentale, in relazione alla quale i materiali stessi di ci¸ che 

entra in gioco nelle articolazioni del dispositivo iniziano a essere 

percepiti da angolature che fanno saltare tutti i tradizionali quadri di 

classificazione. 

Il caso della famosissima hie ¯ in tal senso pi½ che emblematico. La 

descrizione di questo sconvolgente macchinario occupa in tutto ben 

quattordici pagine2. Non possiamo chiaramente riportarle tutte e quindi 

rimandiamo alle analisi che ne fa Amiot nel suo saggio del 19823. Qui ci 

limiteremo a commentare il passo in cui Canterel, dopo aver illustrato il 

contenuto del quadro realizzato attraverso i calibratissimi e calcolatissimi 

spostamenti aerei della hie, rivela ai visitatori quale sia il materiale 

utilizzato nella fattura dell'opera d'arte: 
 

sur une ®tendue assez vaste, des dents humaines s'espa­aient 

de tous c¹t®s, offrant une grande vari®t® de formes et de couleurs. 

Certaines, d'une blancheur ®clatante, contrastaient avec des 

incisives de fumeurs fournissant la gamme int®grale des bruns et des 

marrons. Tous les jaunes figuraient dans le stock bizarre, depuis le 

plus vaporeux tons paille jusqu'aux pires nuances fauves. Des dents 

                                                 
1 Sui rapporti Roussel-Kant cfr. Yocaris, I, Impressions d'Afrique. Un monde de 

simulacres..., pp. 122-128 e Bony J-M, La doublure d'Impressions d'Afrique: 

®lucidation, in Roussel: hier, aujourd'hui, a cura di P. Bazantay, Ch. Reggiani, H. 

Salceda, PUR, Rennes, 2012, pp. 148-157. 

2 LS, pp. 28-41. Cfr. anche Foucault, M, Raymond Roussel..., p. 52. 

3 Amiot, A. M., L'id®ologie roussellienne dans Locus Solus..., p. 137. 
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bleus, soit tendres, soit fonc®es, apportaient leur contingent dans 

cette riche polychromie, compl®t®e par une foule de dents noires et 

par les rouges p©les ou criards de maintes racines sanguinolentes1. 
 

All'improvviso un impressionante catalogo ragionato di denti fa la 

sua mostruosa comparsa su questo proscenio. Non introdotti da nulla, 

essi senza preavviso si mostrano su una vasta estensione di terreno in 

tutta la loro variet¨ cromatica, senza per¸ smettere di ricordare da dove 

provengono e che cosa sono. L'opera d'arte a cui Canterel sta lavorando 

tramite la messa a punto delle varie dislocazioni plananti della hie si 

compone di un sapiente dosaggio e assemblaggio delle caratteristiche 

morfologiche e delle notazioni coloristiche di denti estratti dalle bocche 

di vari pazienti. 

Essi appaiono qui nelle loro stranissime forme come un 

campionario di tinte miste e di sfumature attentamente ricercate ed 

accostate in modo da conferire un effetto di raro realismo alla 

rappresentazione che dovranno comporre. Che cosa resta dell'uomo in 

tutto questo paesaggio estremamente disturbante e delicatamente gotico? 

Praticamente nulla. Solo i denti sono un debole richiamo al soggetto 

umano, ormai qui completamente e forse definitivamente espunto dalla 

scena2. Essi sono utilizzati dagli apparati magnetici e cronometrici della 

hie per essere depositati su di un canovaccio grafico ove, andando a 

prendere posizione tramite una lenta e ben studiata successione di 

movimenti, daranno forma ad un formidabile mosaico. 

Solitaria e inaccessibile, la macchina ¯ messa nelle condizioni di 

creare opere d'arte esattamente come un uomo, ma con una sola 

differenza: il mosaico prende corpo attraverso matrici di strutturazione 

del tutto estranee a qualsiasi artista. Esso non dipende dall'estro di un 

soggetto ma da una raffinatissima logica di implementazione che imita ï 

o forse dovremmo dire parodizza elegantemente ï  la creativit¨ umana, 

escludendola recisamente da tutte le fasi del processo. Non solo, 

quest'arte elevata a potenza in maniera sconvolgente nell'immagine 

riprodotta perviene ad incredibili effetti di mimesis mediante ci¸ che 

                                                 
1 LS, p. 28. 

2 Sui denti cfr. Besnier, P., Bazantay, P., Petit dictionnaire de Locus Solus..., pp. 43 e 

pp. 49-50. 
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nessun artista sarebbe in grado di utilizzare per ottenere il medesimo 

risultato. 

I denti ï con le loro filamentose propaggini sanguinolente che la 

hie sapr¨ comunque collocare in modo impeccabile nell'opera, 

omogeneizzandole cos³ nel quadro complessivo ï da subito assumono un 

ruolo cardinale in tutto il capitolo, proprio perch® rappresentano 

perfettamente quel tipo specifico di potenzialit¨ estetiche che, del tutto 

precluse all'uomo, la macchina ¯ in grado di mettere in campo in maniera 

elettiva. Pi½ che di surrealismo1 allora, qui bisognerebbe parlare di un 

possente e soverchiante surnaturalisme, il quale assimila senza resto 

nelle proprie tentacolari virtualit¨ creative ed operative anche ci¸ che 

resta del dato umano, felicemente smembrato e ridotto ad un ricco 

giacimento di materie rare con cui impreziosire il lavoro. 

In questo vorticoso e vertiginoso surnatualisme la macchina ¯ una 

sorta di entit¨ assoluta. Se Ethelfleda e Lucius erano figure prigioniere 

della loro psiche ormai irreparabilmente devastata, la hie ¯ l'esatto 

contrario di tutto ci¸: essa rappresenta l'assenza felice di coscienza, 

l'allineamento impeccabile di un progetto bizzarro e di una realizzazione 

ubuesque2, la quale elude tutte le pastoie del cogito attraverso la messa a 

punto di una cristallina programmazione, che fa dei dispositivi incontrati 

in Locus Solus dei personaggi chiamati a perseguire una frastornante e 

deviata forma di ascesi, ove lo scopo ultimo non ¯ la perdita dell'io, ma 

piuttosto la sua inaspettata e quasi involontaria auto-generazione 

sottilmente meccanomorfa. 

Se quindi Locus Solus ¯ un altrove in cui ripensare e riconfigurare 

l'umano, tutti i congegni che appaiono nella propriet¨ di Canterel 

potrebbero a buon diritto proporsi come dei succedanei di ci¸ che per 

lungo tempo ¯ stato designato col termine /soggetto/. Sempre rimanendo 

in questo secondo capitolo, prova inconfutabile di ci¸ ¯ il fatto che le 

ricerche del protagonista lo hanno condotto a produrre un preparato 

                                                 
1 Ci riferiamo qui alle ricostruzioni proposte da Breton, cfr. Breton, A., Antologia 

dell'humor nero, a cura di P. D®cina Lombardi, Einaudi, Torino, 1996, pp. 237-249, 

nonch® Solmi, S, Raymond Roussel, un padre del Surrealismo, in La salute di 

Montaigne e altri scritti di letteratura francese, Le Monnnier, Firenze, 1949, pp. 124-

125. 

2 Termine di Amiot, cfr. Amiot, A. M., L'id®ologie roussellienne dans Locus Solus..., p. 

139. 



93 

 

metallico in grado di estrarre senza dolore alcuno i denti malandati dalle 

bocche dei pazienti. Alcuni dei molteplici corpi accessori che 

compongono l'architettura volante della hie vengono cos³ genialmente 

utilizzati non solo per finalit¨ estetiche, ma anche medico-sanitarie. Ecco 

come Roussel ci informa di questa operazione: 
 

¨ la suite de longues recherches Canterel avait obtenu deux 

m®taux fort complexes, qui rapproch®s l'un de l'autre cr®aient ¨ 

l'instant m°me une aimantation irr®sistible et sp®ciale, dont le 

pouvoir s'exer­ait uniquement sur l'®l®ment calcaire composant les 

dents humaines [...]. L'aimantation se produisait aussit¹t, si brusque 

et si puissante que la dent malade, ob®issant ¨ l'appel, quittait son 

alv®ole sans donner ¨ l'int®ress® le temps de percevoir la moindre 

secousse torturante1. 
 

Impersonale e infallibile, la macchina ¯ probabilmente una versione 

particolarmente convincente di  quell'insituabile altrove dell'umano a cui 

abbiamo fatto riferimento all'inizio e su cui torneremo in sede di 

conclusioni. Dotato di una indefinibile sensibilit¨ estetica ï la quale, 

ancora kantianamente e alla luce della precisione ingegneristica con cui 

la hie attende indefessamente alla sua opera d'arte, potremmo far 

rientrare sotto la rubrica del sublime matematico ï il congegno qui preso 

in esame si esibisce dinanzi a noi in tutta la sua insospettabile perizia 

chirurgica, lasciando cos³ intravvedere un futuro altamente meccanizzato, 

ove i dispositivi avranno sviluppato un tale grado di perfezione da 

arrivare forse a progettare essi stessi un nuovo Locus Solus, inteso come 

una spaesante latitudine eterotopica2 di congetturali cibernetiche3 celesti. 

 

4. Des animaux ou des animots? 

Finora abbiamo visto che nell'ambito di questo singolarissimo 

surnaturalisme ci¸ che resta dell'uomo spesso non ¯ altro che uno 

sfavillante cumulo di relitti, reimpiegati in un montaggio di ibridazioni 

                                                 
1 LS, pp 36-37. 

2 Notoriamente nell'accezione foucaultiana, cfr. Foucault, M, Des espaces autres, in 

Empan 2004/2 (n. 54), pp. 12-19. Disponibile su https://www.cairn.info/revue-empan-

2004-2-page-12.html. 

3 Su questo cfr. la voce /Cybern®tique / in Besnier, P, Bazantay, P, Petit dictionnaire de 

Locus Solus..., p. 43. 

https://www.cairn.info/revue-empan-2004-2-page-12.html
https://www.cairn.info/revue-empan-2004-2-page-12.html
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che sovente sfociano in brillanti esiti teratologici, come nel caso della 

testa di Danton1. Nello stesso modo, la macchina si iscrive in questo 

contesto secondo le postulazioni di una smisurata robotica barocca2, 

tautologicamente centrata sul proprio multiforme sperimentalismo, il 

quale arriva non solo a confondere e a far sovrapporre tutti i regni ï dal 

minerale all'artificiale ï ma anche ad innestarli gli uni sugli altri, dando 

luogo a quella d®lirante encyclop®die a cui fa riferimento Frangne in un 

noto scritto3. 

Tra questi due estremi Roussel colloca un termine medio, il quale 

non solo riesce a metterli in contatto, ma diventa il perno mobile intorno 

al quale uomo e macchina ruotano scambiandosi di posto. Stiamo 

parlando delle numerosissime figure di animalit¨ che, con una certa 

frequenza, appaiono nei resoconti di Canterel, occupando spesso in essi il 

centro della scena. Soggette, come tutto entro i confini di Locus Solus, a 

marcati processi di teatralizzazione, tali figure diventano sempre pi½ 

interessanti per il discorso qui condotto, man mano che ci avviciniamo 

alla fine del romanzo. 

Roussel dispone queste figure secondo un preciso crescendo, 

culminante in quegli esemplari che hanno, in ultima istanza, assimilato in 

s® connotati meccanici e tratti umanoidi come, ad esempio, il gallo 

Mopsus nell'ultimo capitolo, in grado di riprodurre su tela, tramite 

sequenze di escrezioni ematiche, le lettere dell'alfabeto umano, quasi 

fosse una sorta di organico modulatore di stampanti a getto per iniezioni 

fluidodinamiche4. 

Alla luce di ci¸ per¸ l'animale che a nostro giudizio merita pi½ 

attenzione ¯ rappresentato dall'®meraud, un afanittero5, intorno al quale 

Roussel costruisce tutto il penultimo capitolo. Dopo aver riportato gli 

eventi legati al misterioso çengin caudalè6 dell'Iriselle, Canterel racconta 

                                                 
1 LS, pp. 70-80. 

2 Frangne, P. H., Nature de l'art et de l'îuvre d'art dans Locus Solus, in Roussel: hier, 

aujourd'hui, a cura di Bazantay, P, Reggiani Ch, Salceda, H, PUR, Rennes, 2012, pp. 

343-358. 

3 Ivi, p. 353. 

4 LS, pp. 251-267. 

5 Cfr. la voce /Aphanipt¯re/ in Besnier, P, Bazantay, P, Petit dictionnaire de Locus 

Solus..., p. 23. 

6 LS, p. 218. 
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le vicende relative ai tarots musicaux di F®licit®, maga versata nell'arte 

della divinazione. Questo personaggio si serve di un mazzo di tarocchi 

ñfatatiò, i quali emettono uno strano alone verde e sono in grado di 

intonare piacevolissime melodie. Tutto ci¸ ¯ possibile perch® all'interno 

di ogni carta F®licit® ha fatto inserire degli ®merauds: 
 

Frenkel, avec succ¯s, acheva, comme premier mod¯le, un 

rectangle enti¯rement m®tallique d'®paisseur inappr®ciable, 

sym®triquement divis® en huit carr®s pareils, qui, se suivant deux 

par deux, avaient tous un ®meraud install® ¨ leur centre. Chaque 

patte, tendant ¨ se mouvoir, subissait l'®treinte d'une minuscule 

gu°tre de m®tal, soud®e ¨ une bielle actionnant un ensemble de 

roues couch®es ¨ plat dans le sens g®n®ral de l'objet. Finement 

dent®s, moyeux et pourtours sôembo´taient ¨ la file, contraignant 

chaque roue ¨ gagner en vigueur ce qu'elle perdait en vitesse ; la 

premi¯re, mue directement par la bielle, tournait sans peine gr©ce 

aux remuements de la patte en d®tresse, alors que, lente et robuste, 

la derni¯re, avec une s®rie de piquants plac®s dans son moyeu, 

poussait p®riodiquement l'extr®mit® d'une lamelle effil®e qui, une 

fois l©ch®e, vibrait en rendant un son pur1. 
 

L'insetto diventa cos³ parte integrante del micro-congegno a cui ¯ 

legato tramite la zampa che mette in moto tutto il sistema ad incastro di 

ruote dentate, le quali scandiscono il funzionamento impeccabile di 

questo insolito e minuscolo componium. La minuzia descrittiva a cui 

ricorre Roussel in questo stupendo passaggio riesce ad esprimere 

benissimo i precisi punti di innesto ed incrocio tra il corpo dei singoli 

®merauds e le componenti meccaniche che l'orologiaio utilizza per 

trasformare il mazzo dei tarocchi in una serie di strumenti di riproduzione 

musicale. 

La purezza del suono su cui si chiude l'estratto qui riportato lascia 

intendere quanto l'integrazione tra i due mondi ï organico e tecnico ï sia 

non solo profonda ma anche perfettamente studiata per dare luogo ad un 

effetto estetico pregevole e piacevole. Ma ci¸ non basta. A questa scatola 

musicale, che Frenkel mette a punto creando una sorta di carillon bio-

meccanico, si aggiunge anche quella enigmatica luminescenza verde, la 

cui origine rappresenta un rovello costante per Canterel, fino a quando, 

                                                 
1 Ivi, p. 235. 
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nel corso di una curiosissima autopsia praticata su un ®meraud ormai 

deceduto, egli pu¸ finalmente scoprire l'articolatissimo apparato di 

dispositivi ottico-proiettivi di cui ¯ geneticamente dotato il microscopico 

insetto. Ecco il passaggio: 
 

prenant un ®meraud mort pour le diss®quer, Canterel trouva 

dans la t°te, debout aussi et base contre base, deux imperceptible 

c¹nes blancs en mati¯re s¯che et dure, adh®rant par leurs pointes 

respectives aux deux p¹les d'un minuscule r®duit sph®rique, dans le 

haut duquel son scalpel venait d'ouvrir une fen°tre lat®rale. Le 

ma´tre, devinant tout, lan­a en place voulue un fort courant 

®lectrique, et les c¹nes blancs, suivant ses pr®visions, pivot¯rent en 

sens oppos®s. En m°me temps, un halo d'ardeur moyenne se forma 

juste au-dessus d'eux, provenant de deux c¹nes radiants que la loupe 

r®v®la1. 
 

L'animale ¯ qui una struttura a complessit¨ crescente. Esso stesso 

appare in questo contesto come un sofisticato artefatto naturale di micro-

tecnologie attentamente integrate, in grado di emettere precise e 

complesse sequenze di segnali ancora in attesa di essere decifrate. Se 

quindi gli uomini appartenevano ormai al dominio dell'incomunicabilit¨ e 

le macchine a quello del tautologico, gli animali sembrano essere gli 

unici ad aver elaborato forme ï pi½ o meno esplicite, pi½ o meno larvali, 

pi½ o meno efficaci ï di comunicazione riferibili ad un dominio che 

potremmo definire proto-linguistico, pre-verbale o anche trans-

espressivo. 

Essi allora sono in Locus Solus le uniche creature a non essere 

imprigionate in un isolamento impenetrabile ï come Ethelfleda e Lucius 

ï o in una prolissa e inestricabile auto-espressivit¨, come nel caso della 

hie. Quasi arrivando a noi da insondabili profondit¨ metafisiche, gli 

animaux/animots2 affiorano diventando il mosso reticolo di ondulazioni 

che sommuovono l'opaca superficie di questo verticale linguaggio 

naturale, frantumi di un silenzio senza nome che non smette di farsi ben 

modulata vibrazione sonora o palpebrante alone di inquieta 

fosforescenza, come nel caso degli ®merauds. Questi ultimi ci parlano 

                                                 
1 Ibidem. 

2 Ci permettiamo di riprendere questo gioco di parole da Grossman, £, La d®figuration. 

Artaud, Beckett, Michaux, Minuit, Paris, 2004, pp. 88-92. 
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cos³ da una distanza infinita, rimanendo situati all'altro estremo di ogni 

forma di espressione, scintillando attraverso lo spessore di uno spazio 

fragile e inviolabile, nel quale anche gli uomini forse sono presi da 

sempre, pur essendone ormai dimentichi. 

Dinanzi agli attoniti invitati di Canterel, il gallo Mopsus, il gatto 

elettrificato, gli ippocampi, gli ®merauds, l'iriselle sono i vocaboli slegati 

provenienti dalla dispersione di un bianco idioma, primigenio ed 

elementare, nel trasparente e turbinoso volume del quale essi sillabano 

incessantemente l'eco del loro disorientato tacere. A partire da qui queste 

forme di espressione diventano componenti di quel çgigantesco 

macchinarioè1 che segna al tempo stesso l'origine e l'abolizione di ogni 

significato, l'ultimo scoppio di una deflagrazione muta di segni, dove 

rischia di spegnersi per sempre questo linguaggio obliquo e frastagliato 

che parla continuamente. 

  

5. Conclusioni. 

Progettista geniale di un modello antropologico che si muove nel 

punto di intersezione tra congegni meccanici pressoch® inutilizzabili e 

un'illuminatissima forma di animalit¨ in grado di infrangere le barriere 

del proprio attonito mutismo, Canterel domina su Locus Solus senza 

esprimere mai un giudizio preciso sulle proprie creazioni. Impassibile e 

ieratico come un faraone egizio sepolto vivo nel proprio cerebrale e 

polimorfo mausoleo, egli illustra le varie invenzioni ma non esplicita mai 

la destinazione ultima per cui esse sono state messe a punto. 

Vi ¯ perci¸ quasi una sottile degustazione doppiamente sadica in 

Canterel: da una parte essa consiste nell'osservare come i corpi umani ï e 

non solo ï vengano usati per entrare in astrusi meccanismi che ne 

sfigurano e ne alterano in toto la fisionomia e la natura; dall'altra tale 

degustazione diventa evidente nel suscitare stupore, incertezze e 

perplessit¨ nei suoi ospiti, esposti in maniera martellante ad una serie di 

fenomeni che, anche quando vengono spiegati nelle loro micro-

dinamiche di funzionamento, rimangono quasi del tutto incomprensibili. 

Ĉ stato ancora una volta Foucault colui che con estrema precisione 

ha colto e analizzato questo aspetto del romanzo di Roussel, osservando 

quanto segue: 

                                                 
1 Foucault, M., Raymond Roussel..., p. 87. 
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apparecchi, messe in scena, addestramenti, prodezze 

esercitano in Roussel due grandi funzioni mitiche: congiungere e 

ritrovare. Congiungere gli esseri attraverso le pi½ grandi dimensioni 

del cosmo (il lombrico e il musicista, il gallo e lo scrittore, la 

briciola di pane e il marmo, i tarocchi e il fosforo); congiungere gli 

incompatibili (il filo dell'acqua e il filo del tessuto, il caso e la 

regola, l'infermit¨ e le virtuosit¨, le volute di fumo e i volumi di una 

scultura) congiungere, fuori da ogni dimensione concepibile, ordini 

di grandezza senza rapporto (scene foggiate in chicchi di uva 

embrionali; meccanismi musicali nascosti nello spessore delle carte 

dei tarocchi). Ma anche ritrovare un passato abolito [é], un tesoro 

[é], il segreto di una nascita [é], l'autore di un crimine [é], la 

fortuna [...] o la ragione (per il ritorno del passato nella improvvisa 

guarigione di Seil-Kor o in quella progressiva, di Lucius). Quasi 

sempre congiungere e ritrovare sono i due versanti mitici di una 

sola e unica figura.1 
 

Foucault individua perfettamente l'aspetto che abbiamo cercato di 

sottolineare nei tre paragrafi precedenti: innanzitutto l'idea in base alla 

quale le strane creature che popolano Locus Solus sono chiusi in una 

solitudine ineliminabile. Inassimilabili presso qualsiasi forma di vita 

associata, essi trovano nella propriet¨ di Canterel una loro dimensione 

d'essere, dal momento che ci¸ che fuori da Locus Solus ne faceva degli 

esseri isolati, qui li trasforma immediatamente in ospiti perfettamente 

integrati. 

Ĉ vero, ci¸ avviene spesso senza una consapevolezza effettiva da 

parte loro, ma ci¸ non toglie che, per esempio, le ricerche congiunte di 

Canterel e Lucius finiscono col lenire in parte il dolore della madre di 

Gillette. In sede di conclusioni non possiamo certo soffermarci a lungo su 

questo estratto che meriterebbe un commento decisamente pi½ articolato 

e puntuale. Possiamo per¸ dire che le osservazioni di Foucault centrano 

una questione senza dubbio rilevante di Locus Solus: qual ¯ lo scopo 

ultimo di queste ricerche che Canterel persegue con una costanza ed una 

pertinacia che non possono, in ultima istanza, non colorarsi di qualche 

venatura di ossessione? Canterel su questo aspetto certamente inquietante 

e problematico tace dall'inizio alla fine del testo. E Roussel con lui. 

                                                 
1 Ivi, p. 87. 
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Ĉ vero, sia Leiris1 che Amiot2 in due celebri e impeccabili studi 

hanno attirato l'attenzione sui rapporti capziosamente polemici che 

legavano l'autore di Locus Solus a tutte le ideologie impregnate di 

progressismo scientista come, ad esempio, il Positivismo comtiano. Ci¸ 

non toglie per¸ che un certo interesse per una ricerca scientifica orientata 

a progettare una nuova idea di uomo, e forse di mondo, serpeggia 

sotterraneamente in tutte le sue opere e, in questo romanzo del 1914, in 

maniera particolare. 

Va anche detto quindi che il cosmo prospettato in Locus Solus non 

¯ la natura a cui pensavano i positivisti. Presso Roussel ci troviamo 

piuttosto di fronte ad una sorta di plurale chaosmos, le cui leggi di 

formazione e strutturazione obbediscono a criteri caratterizzati da una 

pervasiva illogicit¨. Non sbaglia allora Foucault quando dice che 

l'ontologia stessa dell'uomo e della natura investigate da Canterel in 

Locus Solus tracciano una cartografia di significati paradossali e spesso 

inattendibili anche per lo stesso proprietario della villa, che quei 

significati mira a far emergere per poi tentare di decifrarli. Ĉ proprio sulla 

base di questo assunto che l'autore de Les mots et les choses pu¸ 

proseguire le sue considerazioni scrivendo: 
 

i cadaveri di Canterel trattati con la r®surrectine 

congiungono la vita alla morte ritrovando l'esatto passato. 

All'interno del grande cristallo scintillante dove galleggiano i sogni 

di Roussel, vi sono le figure che si congiungono (la capigliatura-

arpa, il gatto-pesce, gli ippocampi-fattorini) e quelle che ritrovano 

(la testa sempre chiacchierona di Danton, i ludioni le cui sagome 

conservano frammenti di storia e di leggenda, la pariglia che 

ridiventa il vecchio carro del sol levante) e poi, fra le une e le altre, 

un violento corto-circuito: un gatto pesce elettrizza il cervello di 

Danton per fargli ripetere le sue antiche parole3. 
 

                                                 
1 Leiris, M., Conception et r®alit® chez Raymond Roussel, in Raymond Roussel, 

£paves, Pauvert, Paris, 1972, pp. 9-39. 

2 Amiot, A. M., Roussel et la science, in Trois figures de l'imaginaire litt®raire: les 

odyss®es, l'h®roisation de personnages historiques la science et le savant, a cura di E. 

Gaed®, Les Belles Lettres, Nice, 1981, pp. 268-282. 

3 Foucault, M., Raymond Roussel..., p. 87. 
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Se quindi ¯ vero che nelle battute finali di Locus Solus, Roussel 

inserisce un richiamo esplicito proprio al pensiero di Comte1, evocato 

nell'episodio degli ®merauds da noi esaminato nel quarto paragrafo, ¯ 

anche vero che tale richiamo ha qualcosa di sottilmente ironico, come se 

la scienza qui non foss'altro che una sorta di possente parodia di se stessa 

utilizzata non tanto per sostenere il progresso dell'uomo, ma piuttosto per 

imprimergli una possente deviazione, in modo da farlo deragliare verso 

una latitudine di eventi ï pi½ o meno naturali ï che non prevedono e non 

ammettono alcun tipo di sfruttamento da parte dell'uomo. 

La natura di Locus Solus risulta cos³ progressivamente de-

antropizzata. In essa il soggetto umano appare come un relitto informe ï 

si pensi proprio all'utilizzo del capo di Danton nel terzo capitolo ï 

restituito ad un ruolo di comprimario in una serie di fenomeni che riporta 

senza esitazione il dato propriamente umanoide al livello di tutti gli altri 

esseri, reinserendolo in una folta messe di manifestazioni aberranti, che 

Canterel interroga lasciandole nella loro criptica e proteiforme 

imperscrutabilit¨. 

Si tratta di una natura che riassorbe anche la storia dell'uomo, come 

avviene nell'episodio appena ricordato da Foucault, ove Danton, l'unica 

scoria ancora umana, parla unicamente perch® stimolato dal felino 

elettrico il quale rid¨ al personaggio storico una parvenza di vita, 

stimolando quei ruderi di centri nervosi che la sua testa ancora conserva. 

Ha quindi ragione Leiris quando scrive che Roussel non smette di 

moltiplicare gli ®crans posti tra se stesso e la natura2, alla ricerca di 

un'artificialit¨ esasperata che connota tutto il suo universo mentale e 

narrativo. E Leiris ha ancora ragione quando scrive che tale ricercatezza 

non va vista in alcun modo nel solco di quell'estetismo fin de si¯cle 

reperibile presso autori come Baudelaire e Wilde3. 

Ma allora come va inteso tutto questo? A noi pare che la metafora 

di Leiris appena riportata dica pi½ di quanto egli stesso riesca a leggervi: 

gli innumerevoli ®crans che Roussel pone tra se stesso e la natura 

diventano qui delle superfici di proiezione su cui essa viene attentamente 

sezionata, scomposta e riassemblata secondo nuove soluzioni 

                                                 
1 LS, p. 243. 

2 Leiris, M., Conception et r®alit® chez Raymond Roussel..., p. 15. 

3 Ibidem. 
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morfologiche, logiche e ontologiche in senso ampio. Nella sua villa-

laboratorio Canterel immagina una űɨůɘɠ ove l'uomo non sia altro che 

una delle infinite componenti che entrano in gioco in questo immenso ed 

interminabile soliloquio che la natura intrattiene con se stessa. 

Per questo anche la macchina e l'animale rivestono sempre un ruolo 

di notevole pregnanza in Roussel. La nozione di natura de-antropizzata 

che in Locus Solus viene progettata e investigata, allinea tutti gli esseri su 

uno stesso piano di importanza e di equiparabilit¨, infrangendo e 

congedando cos³ ogni forma di marcato antropocentrismo. Per questo 

motivo il policentrico caosmos di Canterel-Roussel non solo ¯ aperto a 

ogni tipo di manifestazione, ma soprattutto non conosce la morte poich® 

tutto ci¸ che avviene in esso non ¯ mai riferibile ad un soggetto specifico 

e, tanto meno, ad un soggetto umano. Ĉ in questo senso che si pu¸ 

legittimamente parlare di una macroscopica rottura epistemologica, che 

Amiot descrive in questo modo: 
 

la r®alit® se disloque et se dissout, entra´nant le surgissement 

d'un nouveau monde insolite, cocasse, o½ tout se c¹toie et coexiste 

en d®pit de toutes les lois de la bien-s®ance aristot®licienne [...]. La 

science se trouve au cîur de lôîuvre de Roussel ¨ tous les niveaux, 

th®matique, id®ologique et m°me m®thodologique, dans la mesure 

o½ elle conditionne chez lui un changement de l'Imaginaire : la 

science prend le relais de l'id®alisme mystique et de l'humanisme 

classique, c'est- -̈dire psychologique, pour devenir le fondement 

d'une litt®rature de fiction objective et impersonnelle1. 

 

Forse proprio questa impersonalit¨ dura e oggettiva fa s³ che in 

Locus Solus la realt¨ esterna ï esterna alla residenza ed esterna ai 

linguaggi metamorfici che in essa si parlano ï non sia pi½ un modello da 

imitare2, ma un feticcio da smontare pezzo dopo pezzo, fin nelle fibre pi½ 

riposte della materia ï organica e non ï al fine di capirne meglio il 

funzionamento e allo scopo di postularne altre configurazioni, 

possibilmente migliori di quelle che una certa idea di scienza ha finora 

prospettato come le uniche praticabili e percorribili. 

 

 

                                                 
1 Amiot, A. M., Roussel et la science..., p. 282. 

2 Foucault, M., Raymond Roussel..., p. 146. 
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R®sum® 
Le Poisson-Scorpion de Nicolas Bouvier est une îuvre litt®raire appartenant 

au r®cit viatique qui permet le m®lange du r®cit de voyage avec la fiction. Côest une 

îuvre qui favorise la mise en discussion de diff®rents concepts tels : le d®paysement, 

lôalt®rit®, lôambivalence, la polyphonie, le syncr®tisme, la personnification etc. Cette 

îuvre met ¨ la disposition les ressources n®cessaires pour analyser une gamme vari®e 

de th¯mes comme : le voyage, la solitude, lô®criture, le microcosme, lôisolement, la 

chambre etc. Le r®cit a des valeurs s®mantiques qui permet de traiter le th¯me de 

lôisolement de plusieurs points de vue. Le Poisson-Scorpion est une îuvre qui nous a 

permis de d®montrer que lôisolement du narrateur sur lô´le se fait sous diff®rentes 

formes ; ainsi on a d®montr® quôon peut parler de lôisolement g®ographique, volontaire 

et naturel. 

Mots cl®s : voyage, fiction, isolement. 

 
Abstract  

The Fish-Scorpion by Nicolas Bouvier is a literary work belonging to the 

viatical narrative which allows the mixture of the travelogue and fiction. It is a work 

that encourages discussion of different concepts such as: uprooting, otherness, 

ambivalence, polyphony, syncretism, personification, etc. This work provides the 

necessary resources to analyse a variety of theses such as: travel, solitude, writing, 
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microcosm, isolation, room, etc. The story has semantic values which allow the theme of 

isolation to be addressed from several points of view. The Fish-Scorpion is a work that 

has allowed us to demonstrate that the narratorôs isolation on the island takes many 

forms; thus, it has been shown that it is a matter of geographical, voluntary and natural 

isolation. 

Keywords: travel, fiction, isolation. 

 
Riassunto 

Il Pesce-Scorpione di Nicolas Bouvier ¯ unôopera letteraria appartenente alla 

narrativa viatica che consente la miscela del diario di viaggio con la finzione. Ĉ 

unôopera che incoraggia la discussione di diversi concetti come: sradicamento, alterit¨, 

ambilalenza, polifonia, sincretismo, personificazione, ecc. Questo lavoro fornisce le 

risorse necessarie per analiwware una variet¨ di temi come: viaggio, solitudine, 

scrittura, microcosmo, isolamento, camera, ecc. La storia ha valori semantici che 

consentono di affrontare il tema dellôisolamento del narratore sullôisola assume molte 

forme; ¯ stato quindi dimostrato che si tratta di un isolamento geografico, volontario e 

naturale. 

Parole chiave: viaggio, finzione, isolamento. 

 

Le r®cit viatique 

Lôîuvre litt®raire Le Poisson-Scorpion ®crite par Nicolas Bouvier 

est encadr®e dans le r®cit de voyage parce quôelle appara´t sous la forme 

dôun recueil de contes qui pr®sente le p®riple du narrateur sur une ´le.  

Le texte de cet ouvrage est r®dig® sous la forme des notes de 

voyage qui semblent °tre prises sur le vif, donnant des informations 

pr®cises et d®taill®es sur les lieux que le narrateur traverse et sur les 

conditions de voyage. 

Lôîuvre Le Poisson-Scorpion est repr®sentative pour le genre 

viatique. Le r®cit viatique se trouve au carrefour de plusieurs genres 

litt®raires, reprenant et renouvelant les th¯mes et les formes du r®cit de 

voyage, mais adoptant la forme dôun collage.  

Selon les ®tudes faites jusquô¨ pr®sent, cet ouvrage semble °tre 

®crit vingt-cinq ans apr¯s le moment o½ le voyage de lô®crivain Nicolas 

Bouvier a eu lieu, ainsi on parle dôune ®criture a posteriori.  Le r®cit se 

construit ¨ partir des notes de voyage prises par le narrateur durant son 

voyage dans lô´le de Ceylan, auxquelles sôajoute la rem®moration des 

moments v®cus par lô®crivain au moment de lô®criture. Ainsi sôexplique 

le m®lange entre la voix du narrateur et la voix de lôauteur, autrement dit, 

la voix de deux narrateurs, ¨ des moments diff®rents : un premier 
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narrateur qui raconte le voyage et un deuxi¯me narrateur qui raconte 

lôexp®rience v®cue apr¯s une longue p®riode de temps : lôexp®rience 

racont®e nôest pas une belle exp®rience. Dans ce cas, on parle dôun r®cit 

polymorphe parce que le narrateur essaie de recr®er dôune mani¯re exacte 

et d®taill®e le pass® et ¨ la fois mettre devant le lecteur une cr®ation 

litt®raire. 

En fait, le genre viatique implique le r®cit du p®riple du narrateur 

qui se fait ¨ lôaide de la m®moire du voyageur qui devient, ¨ la fois, le 

canal de transmission des pens®es du narrateur et de lôexp®rience v®cue 

par celui-ci. 

Nicolas Bouvier, lui-m°me, affirme que ç lô®criture doit devenir 

aussi transparente et mince quôun cristal l®g¯rement fum® è1. Tenant 

compte de cette affirmation, le style viatique est un style tout libre qui 

permet aux ®critures de voyage de mettre en avant la r®alit® toute enti¯re 

d®couverte pendant le voyage. 

La narration est faite ¨ la premi¯re personne, ainsi, on a ¨ faire 

avec un narrateur intradi®g®tique qui pr®sente dôune mani¯re propre, 

subjective son voyage. Le lecteur assiste ¨ une description d®taill®e, 

photographique de ce que le narrateur voit, sent, per­oit, ce qui renforce 

lôid®e de journal de voyage, de la prise de notes sur vif. 

Au niveau de la construction de lôouvrage, il faut souligner 

lôapparition des ®pigraphes qui pr®c¯dent les chapitres, parce que 

lô®pigraphe mis en t°te du chapitre est en liaison directe avec le chapitre, 

si le lecteur comprend lô®pigraphe, il comprend le chapitre. 

Le Poisson-Scorpion est une îuvre litt®raire ambivalente qui 

oscille entre le r®cit de voyage et la fiction2. Dans cette îuvre, on 

remarque lôh®sitation entre fiction et r®cit de voyage, h®sitation qui se 

retrouve dans le fait que lôîuvre commence comme un r®cit de voyage et 

finit dans une atmosph¯re magique, sp®cifique ¨ la fiction. 

Pour Nicolas Bouvier ç voyager è côest  
 

[...] cent fois remettre sa t°te sur le billot, cent fois aller la 

reprendre dans le panier ¨ son pour la retrouver presque pareille. 

                                                 
1 Plattner P., Nicolas Bouvier, Le Hibou et la baleine, T®l®vision suisse romande, 

Gen¯ve, 1992. 
2 La fiction est d®finie dans le Tr®sor de la Langue Fran­aise comme le ç produit de 

lôimagination qui nôa pas de mod¯le complet dans la r®alit® è. 
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On  esp®rait  tout  de m°me un miracle alors quôil nôen fait pas 

attendre dôautre que cette usure et cette ®rosion de la vie avec 

laquelle nous avons rendez-vous, devant laquelle nous nous cabrons 

bien ¨ tort.1 

 

en plus il ajoute  
 

On ne voyage pas pour se garnir dôexotisme et dôanecdotes 

comme un sapin de No±l, mais pour que la route vous plume, vous 

rince, vous  essore, vous rende comme ces serviettes ®lim®es par les 

lessives quôon  vous tend avec un ®clat de savon dans les bordelsè2. 

 

D®finitions des termes : isolement, confinement, claustration 

Cette îuvre litt®raire se pr°te ¨ plusieurs types dôanalyses et il y a 

une multitude de th¯mes qui peuvent °tre mis en discussion, argument®s 

¨ partir de son contenu ce qui d®montre la complexit®, lôoriginalit® et la 

pluralit® de cette îuvre litt®raire.  

Le confinement, lôisolement, la claustration sont des mots / 

th¯mes du m°me champ lexical qui trouvent dans lôîuvre de Nicolas 

Bouvier les ressources n®cessaires pour °tre fond®s, justifi®s, argument®s 

et en plus ce livre nous donne la possibilit® de mettre en discussion 

diff®rentes acceptions de lôisolement.  

Dans le dictionnaire Le Nouveau Petit Robert, le mot confinement 

est d®fini comme ç action de confiner è / ç interdiction ¨ un malade de 

quitter la chambre è3  ; une des explications donn®es, dans le m°me 

dictionnaire, pour le verbe confiner est ç Forcer ¨ rester dans un espace 

limit® è4. Le mot isolement est d®fini dans Le Nouveau Petit Robert 

comme ç Etat, situation dôune personne isol®e ź solitude è5 et le verbe 

isoler ç ®loigner (qqn) de la soci®t® des autres hommes è.6  Le mot 

claustration sôinscrit dans le m°me champ s®mantique, ®tant d®fini 

comme ç Etat dôune personne enferm®e dans un lieu clos è7. 

                                                 
1 Bouvier N., Le Poisson-Scorpion, Gallimard, Paris, 1991, p. 46. 
2 Ibidem, p. 46. 
3 Le Nouveau Petit Robert, Dictionnaire Le Robert, Paris, 1993, p. 492. 
4 Ibidem, p. 492. 
5 Ibidem, p. 1361. 
6 Ibidem, p. 1362. 
7 Ibidem, p. 437. 
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Isolement g®ographique - Lôisolement sur lô´le 

En ce qui concerne le confinement / lôisolement / la claustration, 

ce sont des concepts qui se retrouvent dans cet ouvrage qui nous offrent 

lôopportunit® de r®diger une ®tude approfondie, d®taill®e et diversifi®e ¨ 

cet ®gard.  

Lôaction de cette îuvre se d®roule sur une ´le, le r®cit commence 

au moment o½ le narrateur quitte le continent et franchit la fronti¯re sur 

une ´le. Lô´le est d®finie dans Le Nouveau Petit Robert comme ç Etendue 

de terre ferme ®merg®e dôune mani¯re durable dans les eaux dôun oc®an, 

dôune mer, dôun lac ou dôun cours è1. Lôĺe par sa d®finition est donc un 

espace d®tach® de tout, un espace isol® de point de vue g®ographique et 

parfois, lô´le peut °tre isol®e de la r®alit® du contient, elle peut d®velopper 

et pr®senter sa propre r®alit®. 

Le narrateur ne dit jamais, durant le r®cit, le nom de lô´le, mais il y 

a des rep¯res spatiaux qui nous aident ¨ identifier lô´le : Negombo, Galle, 

le d®troit Adam, il y a aussi une carte que le narrateur re­oit de son ami 

qui pr®sente le trajet quôil doit suivre, ainsi le lecteur peut d®duire le 

r®f®rent g®ographique de lôespace insulaire d®crit : lô´le de Ceylan, 

nomm®e ¨ pr®sent Sri Lanka.  

Le passage sur une ´le inconnue repr®sente un premier isolement 

du narrateur, il est seul sur un territoire dont il ne connait pas les 

coutumes, les traditions, un espace limit® quôil va d®couvrir peu ¨ peu et 

qui lui offre une vaste exp®rience. Le fait que lô´le est un espace inconnu 

pour le narrateur est t®moign® par ses affirmations : ç je nôavais pas 

lôexp®rience des ´les qui posent et r®solvent les probl¯mes ¨ leur fa­on è.2  

D¯s que le personnage-narrateur passe sur lô´le, on peut parler de 

lôisolement / confinement parce quôil est forc®  ̈rester dans un espace 

limit®. Dans cet ouvrage, lô´le re­oit une place tr¯s importante, ainsi on 

peut affirmer quôon a ¨ faire avec le motif de lô´le, une ´le toute 

particuli¯re, charg®e de symboles. Franchissant la fronti¯re, le narrateur 

p®n¯tre dans un autre monde quôil d®couvre graduellement. Lô´le, du 

point de vue g®ographique, est isol®e de tout et se conduit selon ses 

                                                 
1 Ibidem, p. 1260. 
2 Bouvier N., Le Poisson-Scorpion, Gallimard, Paris, 1991, p. 19. 
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propres principes, la vie sur lô´le se d®roule dans son propre rythme, lô´le 

®tant, en fait, un monde en soi, suivant ses propres normes. 

Le narrateur lui-m°me dit que ç Une ´le est comme un doigt pos® 

sur une bouche invisible et lôon sait, depuis Ulysse, que le temps nôy pas 

comme ailleurs è1, il affirme aussi que ç ce quôon apporte dans une ´le est 

sujet ¨ m®tamorphoses è2. 

Il devient donc clair que lô´le est un lieu distingu®, que le r®cit 

attendu est loin dô°tre un r®cit de voyage classique avec une simple 

pr®sentation des lieux, des monuments visit®s. Il est clair que le lecteur 

doit °tre pr®par® ¨ prendre part un voyage sp®cial, ¨ un passage du temps 

diff®rent ¨ ce quôon connaissait d®j¨, ¨ une autre mani¯re dôaborder et de 

comprendre les choses et les actions pr®sent®es.  

Lôaffirmation ç ce quôon apporte dans une ´le est sujet ¨ 

m®tamorphoses è, apporte quelque chose de plus, dôautres significations. 

Dans cette situation, ¨ la fin du voyage, on sôattend ¨ d®couvrir une chose 

nouvelle, une personne nouvelle. On peut d®duire quôune personne vient 

sur lô´le avec certaines valeurs, exp®riences et part presquôune toute autre 

personne. Lôaffirmation cit®e ci-dessus, nous permet ®galement 

dôentamer des analyses, des discussions sur le d®paysement et lôalt®rit® 

du personnage-narrateur. 

Lô´le peut °tre prise pour un monde en miniature, un microcosme, 

un huis-clos qui se laisse d®couvert, petit ¨ petit, par le narrateur dans son 

p®riple. Lô´le repr®sente lôalt®rit® et lô®tranget® pour le personnage-

narrateur, le sentiment dô®tranget® r®sultant du fait quôil ne conna´t pas 

les coutumes, les habitudes, les particularit®s de cet endroit. Le narrateur 

se retrouve coup® du monde, des coutumes occidentales, dans un monde 

inconnu, ce qui accentue son sentiment dôisolement, dôabandon, de 

solitude. 

Le passage sur lô´le est une premi¯re forme dôisolement, le 

narrateur qui se retrouve sur un territoire nouveau, seul, abandonn® par 

ses amis, et oblig® ¨ vivre dans un espace limit®, inconnu et ®tranger 

auquel il doit sôadapter. En plus il doit d®couvrir les particularit®s de 

cette ´le, vivre avec et faire face au climat hostile, aux conditions 

difficiles de vie offertes par lô´le. 

                                                 
1 Ibidem, p. 19. 
2 Ibidem. 
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Isolement volontaire - Le confinement dans la chambre 

Le processus dôisolement continue avec lôisolement du narrateur 

dans la ville de Galle et, plus loin, le confinement du narrateur dans une 

chambre dôh¹tel. Pour la pr®sentation de la ville, le narrateur consacre le 

troisi¯me chapitre qui est nomm® ç Galle è. Il pr®sente la ville ¨ partir du 

sch®ma quôil a re­u de son ami qui a habit® pour une p®riode de temps 

cette ville. Il suit la soi-disant carte offerte par son ami et pour chaque 

lieu pr®sent®, il ajoute sa propre description, ses constatations, sa propre 

mani¯re de percevoir et de voir les alentours. Le chapitre finit avec 

lôarriv®e du narrateur ¨ lôh¹tel et avec quelques pr®cisions en ce qui 

concerne lôexactitude de la carte. 

A partir du dixi¯me chapitre (chapitre qui porte le m°me titre que 

le livre) lôespace de cette îuvre se r®duit ¨ lôespace de la chambre du 

narrateur. Mais lôimportance de cette chambre est annonc®e quelques 

chapitres avant. Dans le quatri¯me chapitre le narrateur d®crit la chambre 

en soulignant certains aspects qui justifient la place occup®e dans le r®cit. 

La chambre, par la fermeture de la porte devient un espace, par 

d®finition, dôenfermement, de confinement pour retrouver son esprit, 

pour penser ¨ ses actions, pour penser ¨ lôavenir, pour cr®er une îuvre 

dôart, pour prendre des d®cisions et pour r®diger un plan dôaction.  

Le narrateur affirme que ç sôinstaller dans une chambre pour une 

semaine, un mois, un an, est un acte rituel dont beaucoup de choses vont 

d®pendre et dont il ne faut pas sôacquitter avec un esprit brouillon è.1 

Lôinstallation dans la chambre repr®sente un acte tr¯s important, essentiel 

pour le narrateur, la chambre doit lui assurer le confort surtout spirituel 

que mat®riel pour se sentir ¨ son gr® et pouvoir ®crire, ®tudier, obtenir les 

meilleurs r®sultats de son travail. Cet espace que le narrateur ®voque au 

quatri¯me chapitre, gagne plus dôimportance au dixi¯me chapitre, parce 

quô̈ partir du dixi¯me chapitre intitul® Poisson-scorpion, les indices 

spatiaux nôapparaissent plus clairement exprim®s et lôaction se d®roule 

dans la chambre du narrateur qui est un espace clos et parfois hostile. 

Si au d®but du roman on observe une restriction de lôespace par la 

pr®cision du fait que lôaction ne se d®roule plus sur le continent, mais sur 

une ´le, on remarque une autre r®duction de lôespace dans le moment o½ 

                                                 
1 Ibidem, p. 29. 
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le narrateur sôinstalle dans la ville de Galle, et une troisi¯me r®duction de 

lôespace, encore plus r®duit, o½ se d®roule lôaction, la chambre du 

narrateur. 

Par la r®duction de lôespace au niveau de la chambre, on peut 

parler dôune triple r®duction qui sôaccomplit graduellement : lôisolement 

sur lô´le, lôisolement dans la ville et lôisolement dans la chambre. On 

arrive donc ̈  la conclusion que la chambre est un espace ambivalent, 

tenant compte des actions qui y ont lieu. Dôune part, la chambre est un 

espace protecteur avec des valences positives o½ le narrateur sôisole pour 

r®fl®chir et pour cr®er. Côest un espace clos qui assure au narrateur les 

conditions propices pour faire des r®flexions sur sa vie, sur la vie 

dôautres.  La chambre lui assure le silence dont il a besoin pour r®diger 

ses ®tudes, ses articles pour diff®rents journaux. Dôautre part, on constate 

que la chambre est ®galement un espace avec des valences n®gatives, 

côest le lieu o½ il lit les lettres re­ues de sa m¯re et de sa bien-aim®e.  

Lisant la lettre re­ue de sa m¯re, il apprend quôelle ne lui accorde 

plus de cr®dibilit®, il semble °tre pour elle une personne qui d®forme la 

r®alit®, qui dit des mensonges. La m¯re pense que les lettres quôil lui 

envoie ne refl¯tent pas la r®alit®, quôil ne lui dit pas la v®rit®, quôil 

exag¯re ; elle exprime, dans sa lettre, le regret en ce qui concerne lô®tat 

dans lequel le narrateur est arriv®, ¨ son opinion. Dans ce cas, on parle 

dôune mauvaise humeur, le narrateur se sent abandonn® par sa m¯re, il ne 

re­oit plus sa compassion et compr®hension, il se sent rejet® par lôun des 

°tres les plus importants de sa vie.  

Une autre mauvaise nouvelle est apport®e par la lettre quôil re­oit 

de sa bien-aim®e. Pour pouvoir lire la lettre de sa bien-aim®e quôil 

attendait depuis six mois, il doit mettre toutes les choses en ordre, il 

semble suivre un rituel : il sôest ras®, il a pris une douche, il est all® faire 

des achats, il a rang® ses achats. Dans cette situation, la chambre re­oit 

des valences encore plus profondes, elle devient un lieu sacr® : ç Balay® 

ma chambre comme un moinillon faisant m®nage dans sa cellule avance 

dôouvrir son missel è1. On affirme que la chambre est sacralis®e parce 

que le narrateur la nettoie, la purifie comme sôil se pr®parait se faire la 

pri¯re, entrer en communion avec Dieu. 

                                                 
1 Ibidem, p. 81. 
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On doit retenir aussi la fonction de lôespace de cr®ation que cette 

chambre accomplit ¨ un moment donn® parce que côest lôespace o½ le 

narrateur commence la description du monde quôil a connu parce quôil a 

ç un entier bagage vid®o-culturel que je dois transformer par lôalchimie 

en cet incubateur è1. 

Lôambivalence de la chambre ressort ®galement dôautres passages 

du livre, le narrateur affirme que la chambre dans laquelle il ®tait log® ¨ 

Galle cô®tait la cent soixante-dixi¯me, mais que : ç é la (chambre) 

prochaine risque dôattendre longtemps son tour è2.  

Le grand nombre de chambres dans lesquelles le narrateur a ®t® 

log® nous fait penser ¨ des exp®riences heureuses, positives qui ont 

soutenu le d®sir et le plaisir du narrateur de voyager, tandis que les 

exp®riences v®cues dans cette chambre sont malheureuses, n®gatives ce 

que sugg¯re le fait que le narrateur pensera bien avant de commencer son 

futur voyage. 

 

La claustration et le microcosme 

Un ®l®ment qui nous fait nous interroger sur la situation 

®motionnelle et spirituelle du narrateur côest la pr®sence des insectes. La 

pr®sence des insectes est remarqu®e d¯s le d®but de lôîuvre, parce que le 

narrateur fait une affirmation qui attire lôattention, il dit que cette ´le est 

un ç paradis pour les entomologues è3. 

On remarque, tr¯s vite, dans le r®cit, pendant les passages qui 

d®crivent la flore et la faune de lô´le, la pr®sence du monde 

microscopique : ç Côest un canal dôeau morte entre deux berges de terre 

noire et friable o½ des milliers de crabes dress®s devant leur trou balaient 

lôair de leur pince è4 . La pr®sence croissante de ces insectes, 

microcosmes est en liaison directe avec lôabandon du narrateur, avec sa 

solitude croissante, t®moignage ®tant son affirmation : ç jôaurais plus 

souvent affaire aux insectes quôaux homme è5 ; sa solitude le fait pr°ter 

plus dôattention aux insectes quôaux hommes. Isol® dans sa chambre 

                                                 
1 Ibidem, p. 29. 
2 Ibidem, p. 33. 
3 Ibidem, p. 12. 
4 Ibidem, p. 22. 
5 Ibidem, p. 40. 
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dôh¹tel, il a le temps n®cessaire pour ®tudier le comportement, la vie de 

petites cr®atures qui peuplent sa chambre et m°me, ®mettre des th®ories, 

des conclusions, en ce qui les concerne, comme un vrai sp®cialiste. 

Durant le r®cit, on constate peu ¨ peu que le microcosme re­oit 

des caract®ristiques, des traits humains, ce qui se constitue dans la 

personnification de ce microcosme qui devient le partenaire, le 

compagnon du narrateur : ç un crabe rose é me saluait fr®n®tiquement 

de sa grosse pince è1, ç vu une blatte courir sur le col d®fraichi du 

docteur, palper lôaire se ses antennes comme pour ne demander 

conseil è2, ç un grand col®opt¯re é en redingote è3. 

La pr®sence des insectes grandit en parall¯le avec 

lôapprofondissement de la solitude du narrateur et atteint le maximum au 

dixi¯me chapitre au moment de la s®paration du narrateur de sa bien-

aim®e. Le narrateur commence ce chapitre avec la tomb®e dôun scorpion 

dans sa tasse de th® et continue avec la description de la bataille des 

fourmis rouges ç Scolopendres, engoulevents, araign®es, l®zards, 

couleuvres, tout ce joli monde dôassassins que je commence ¨ connaitre 

est litt®ralement sur les dents è4. 

La personnification des insectes appara´t comme une premi¯re 

®tape de la m®tamorphose qui se produit sur lô´le ï les petites cr®atures 

re­oivent des traits humains, mais comme dans un miroir, on remarque 

®galement la transformation, la m®tamorphose des hommes, mais cette 

fois-ci, en petites cr®atures : ç lôaubergiste est sorti é comme un grillon 

de son trou è5, ç chasse mon escorte comme des mouches è6, ç essaim de 

sollicitude è7.  

A propos des femmes, peu pr®sentes dans le r®cit, le narrateur 

affirme ç ces enchanteresses rappelleraient un peu les grandes fourmis 

Pon®rines, tailles ®trangl®e, corselets bien garnis, fortes hanches, cuisses 

muscl®es, m©choires dôogresses è8.  

                                                 
1 Ibidem, p. 30. 
2 Ibidem, p. 44. 
3 Ibidem, p. 41. 
4 Ibidem, p. 78. 
5 Ibidem, p. 24. 
6 Ibidem, p. 44. 
7 Ibidem. 
8 Ibidem, p. 106. 
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Finalement, on constate m°me la m®tamorphose du narrateur ç Je 

nôai pas encore de pinces mais je commence ¨ avoir des antennes è1, ç en 

laissant derri¯re moi une trace gluante comme des insectes moribonds è2. 

La solitude du narrateur, le manque de ses amis, le fait quôil se retrouve 

dans un espace clos, isol®, inconnu o½ il doit faire des efforts pour 

survivre, pour accomplir ses taches et pour faire face aux conditions 

hostiles de lô´le, toutes ces choses expliquent lôimportance quôil accorde 

au monde microscopique (insectes, arachnides, crustac®s) qui est per­u 

comme un instrument employ® pour d®passer cette situation difficile. 

On peut affirmer que la claustration dans la chambre est un 

isolement volontaire parce que, en g®n®ral, tout homme et dans ce cas, le 

narrateur, d®cide, choisit lui-m°me de passer son temps dans la chambre, 

ayant des raisons multiples et diverses. 

 

Lôisolement naturel 

Le poisson-scoprion offre lôopportunit® de mettre en discussion le 

confinement comme un isolement naturel, ayant en vue le climat de cette 

´le. On se rend compte que cette ´le a ses propres particularit®s 

climatiques, ®tant un espace bien particulier o½ la nature fait la loi. Sur 

lô´le, la vie des gens est soumise aux conditions climatiques. Les 

conditions de vie sur lô´le sont tr¯s dures, difficiles ¨ supporter. La pluie, 

le vent, la chaleur sont des ph®nom¯nes qui influencent la vie et les 

activit®s des gens et de tout °tre vivant sur lôĺe. Le climat est d®crit 

comme ç d®bilitant é ®trange et malsain è3. 

La chaleur est un vrai ennemi, les gens sont oblig®s ¨ rester 

enferm®s dans leurs maisons durant la journ®e ¨ cause de la chaleur 

insupportable, si quelquôun ose sortir de la maison, il risque dôavoir des 

vertiges, de ne pouvoir se tenir tout droit.  

A cause de la chaleur, les habitants de lô´le subissent certaines 

d®gradations. Le lexique employ® pour mettre en ®vidence les effets du 

climat sur les habitants, la faune et la flore de lô´le, est repr®sentatif, 

®loquent : ç se d®font è, ç bricol® è, ç suintant è, ç l®preux è, 

                                                 
1 Ibidem, p. 86.  
2 Ibidem, p. 155. 
3 Routes et d®routes, entretiens avec Irene Lichtenstein-Fall, op. cit., p. 146. 
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ç pourrissant è, ç d®cr®pitude è 1 , ç fermentation continuelle è, 

ç d®compose è2, ç dans cette rue o½ tout p®riclite et sô®teint è3 , 

ç poussant du pied des fruits pourris è4. 

On remarque un ®tat de l®thargie des °tres humains, des insectes, 

des choses, des actions sur lô´le. Le vent rend lô´le inhospitalier et les 

gens y compris le narrateur ne se sentent pas les bienvenues sur lô´le. 

 Le climat insulaire est celui qui oblige les gens ¨ rester dans leurs 

maisons, ¨ sôisoler de leurs voisins, autrement dit, ils sont oblig®s par la 

nature, ¨ vivre en solitude. Pendant le r®cit, le climat est pr®sent® comme 

affligeant profond®ment la vie des °tres vivants, influen­ant ®galement 

leur mobilit® sur lô´le ç é retrouvent cette torpeur trompeuse qui rappelle 

lôimmobilit® des grandes insectes è5 

En ce qui concerne les principales activit®s que les gens d®roulent 

sur lôĺe : ç mes voisins ne font absolument rien è6, durant la journ®e, les 

gens ne font rien, ils restent dans leurs maisons, ils m¯nent leur vie sous 

le signe de la l®thargie : ç rien nôest plus insupportable ¨ lôhomme que 

dô°tre dans un plein repos, sans passion, sans affaire, sans divertissement, 

sans application è7. Cet isolement, cet enfermement dans la maison a des 

effets n®gatifs sur les habitants de lôĺe ç Il sent alors son n®ant è8. 

 

Le Poisson-Scorpion, ®crit par Nicolas Bouvier est une îuvre qui 

met ¨ la disposition du lecteur une mani¯re nouvelle et in®dite de lire un 

r®cit de voyage, le lecteur ®tant toujours attentif ¨ la suite, et se posant 

tout le temps des questions : Que suivra ? Est-ce que côest la r®alit® ? 

Fiction ? Cette ´le, est-elle r®elle ? Est-ce que je pourrais aller l¨-bas ? 

Arriverai-je aux m°mes conclusions ? et la liste des questions peut 

continuer. 

                                                 
1 Ibidem, pp. 67-68. 
2 Ibidem, p. 99. 
3 Ibidem, p. 115. 
4 Ibidem, p. 123. 
5 Ibidem, p. 70. 
6 Ibidem, p. 69l. 
7 Abric J., Le Poisson-Scorpion de Nicolas Bouvier entre fiction et r®cit de voyage, p. 

36l. 
8 Ibidem, p. 36l. 
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Ce livre offre une multitude de th¯mes ¨ analyser, ¨ mettre en 

discussion et ¨ ®tudier. Bien que le livre ait peu de pages, les notions, les 

proc®d®s, la modalit® dô®crire, le genre litt®raire o½ cet ouvrage peut °tre 

encadr®, le type de narration, de narrateur et les th¯mes mis en discussion 

sont des ®l®ments qui rendent ce livre particulier et suscitent ¨ la fois 

lôint®r°t des sp®cialistes et du simple lecteur. Le d®paysement, lôalt®rit®, 

lôambivalence, la polyphonie, lôintertextualit® sont des sujets pour 

lôanalyse desquels on trouve les ressources dans ce petit livre. 

Le th¯me de lôisolement est un des th¯mes pour lequel ce livre 

offre un corpus de travail suffisant et int®ressant et permet la r®alisation 

dôune analyse authentique, bien document®e et fond®e. Par lô®tude, 

lôanalyse de ce livre, on a pu ®galement identifier les diff®rents types 

dôisolement et on y a trouver des arguments ®loquents pour justifier et 

soutenir nos affirmations soit quôon a discut® sur lôisolement 

g®ographique, volontaire ou naturel. Nôoublions pas que lôisolement 

(bien quôil soit g®ographique, volontaire ou naturel) par d®finition nous 

invite ¨ r®fl®chir, ¨ penser, ¨ contempler, ¨ analyser, ¨ critiquer, ¨ 

regretter ou ¨ se r®jouir et ¨ d®cider. 
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R®sum® 

Dans Une si longue lettre, le premier roman de lô®crivaine s®n®galaise 

Mariama B©, le confinement physique de la protagoniste, Ramatoulaye, nôest pas sans 

®voquer le confinement psychologique auquel est condamn®e la femme africaine, 

prisonni¯re dans un univers patriarcal, d®chir®e entre le d®sir dô®mancipation et la 

soumission aux r¯gles strictes dôune soci®t® traditionnelle. Tel que nous allons essayer 

de le d®montrer dans notre article, ce confinement physique de quatre mois et dix jours 

dans la maison familiale, que le deuil islamique impose aux veuves apr¯s la mort de 

leurs ®poux, ne g°ne pas Ramatoulaye. Bien au contraire, cette longue p®riode de 

silence et de solitude sôav¯re °tre favorable ¨ lôintrospection et invite la protagoniste ¨ 

r®fl®chir sur son existence et son identit®. De son c¹t®, lô®crivaine Mariama B© exploite 

le concept islamique de ç mirasse è (deuil rituel) pour cr®er le cadre propice au r®cit 

de Ramatoulaye. En effet, et ce nôest pas par hasard, la confession de son h®roµne 

commence au moment m°me o½ le silence le plus stricte doit °tre observ®.   

Mots-cl®s : confinement, deuil, silence, introspection, r®cit. 

 

Abstract 

In Une si longue lettre, the first novel of the Senegalese writer Mariama B©, the 

physical confinement of the protagonist, Ramatoulaye, is reminiscent of the 

psychological confinement to which the African woman is condemned, trapped in a 

patriarchal universe, torn between her desire for emancipation and the submission to 

the strict rules of a traditional society. However, this physical confinement of four 

                                                 
* grecu.veronica@gmail.com; Universit® ç Vasile Alecsandri è de Bacau, Roumanie. 
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months and ten days in the family home, which Islamic mourning imposes on widows 

after the death of their husbands, does not bother Ramatoulaye. On the contrary, this 

long period of silence and solitude turns out to be favorable to introspection and invites 

the protagonist to reflect on her existence and identity. Thus, the Senegalese writer 

Mariama B© uses the Islamic concept of ñmirasseò (ritual mourning) to create a real 

framework for Ramatoulaye's story. Indeed, and it is not by chance, the confession of 

the heroine begins at the very moment when the strictest silence must be observed. 

Keywords: confinement, mourning, silence, introspection, story. 

 

Riassunto 

In Une si longue lettre, il primo romanzo della scrittrice senegalese Mariama 

B©, il confinamento fisico della protagonista, Ramatoulaye, ricorda il confinamento 

psicologico a cui ¯ condannata la donna africana, intrappolata in un universo 

patriarcale, diviso tra il desiderio di emancipazione e la sottomissione alle rigide 

regole di una societ¨ tradizionale. Questo confinamento fisico di quattro mesi e dieci 

giorni nella casa di famiglia, che il lutto islamico impone alle vedove dopo la morte dei 

loro mariti, non infastidisce Ramatoulaye. Al contrario, questo lungo periodo di 

silenzio e solitudine si rivela favorevole all'introspezione e invita lôeroina a riflettere 

sulla sua esistenza e identit¨. La scrittrice Mariama B© sfrutta cos³ il concetto islamico 

di ç mirasse è (lutto rituale) per creare il  sua eroina inizia proprio nel momento in cui 

si deve osservare il silenzio pi½ stretto. 

Parole chiave: isolamento, lutto, silenzio, introspezione, storia. 

 

Dans un livre consacr® ¨ lôîuvre litt®raire de Mariama B©1 , 

analys®e sous lôangle de la souffrance, Bassirou Ndiaye est dôavis que le 

chagrin et les difficult®s ®prouv®s par les femmes s®n®galaises seraient ¨ 

m°me dôexpliquer, du moins en partie, le nombre important de romans 

parus, depuis 1960, au S®n®gal, un pays caract®ris® par un grande 

diversit® sociale, intellectuelle et religieuse. Selon elle, lôangoisse 

existentielle de la femme africaine, rel®gu®e toujours ¨ lôarri¯re-plan, 

victime silencieuse des r®alit®s culturelles quôelle nôose pas d®noncer, 

serait ¨ lôorigine de ces r®cits ®mouvants, cens®s pr°ter une voix ¨ des 

°tres ®cras®s sous le poids des coutumes ancestrales: 

 
La souffrance f®minine constitue le nîud gordien du roman 

s®n®galais. En effet, cette th®matique justifie v®ritablement la 

                                                 
1 Ndiaye, B., La souffrance: une cl® de lecture pour lôîuvre romanesque de Mariama 

B©, LôHarmattan, Dakar, 2019.  
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production romanesque au S®n®gal et surtout lô®criture f®minine qui 

a marqu® totalement la litt®rature s®n®galaise de mani¯re g®n®rale.1 

 

Les propos de Bassirou Ndiaye mettent ®galement en exergue le 

combat singulier des ®crivaines africaines qui ont d¾ trouver la force et le 

courage de nier le silence impos® aux femmes, de revendiquer le droit ¨ 

lôexpression, longtemps per­u comme un privil¯ge r®serv® exclusivement 

aux hommes, non seulement pour d®fendre la cause de leurs sîurs 

muettes, mais aussi pour les r®conforter, leur prouver que la 

marginalisation dict®e par le discours patriarcal h®g®monique peut °tre 

combattue : 

 
Dans toutes les cultures, la femme qui revendique ou proteste 

est d®valoris®e. Si la parole qui sôenvole marginalise la femme, 

comment juge-t-on celle qui ose fixer pour lô®ternit® sa pens®e ? 

Côest dire la r®ticence des femmes ¨ devenir ®crivain. Leur 

repr®sentation dans la litt®rature africaine est presque nulle. Et 

pourtant elles ont ¨ dire et ¨ ®crire! 2  

 

La qu°te identitaire de la femme africaine, son difficile 

cheminement vers lô®mancipation, que Mariama B© privil®gie dans ses 

romans, nôont pas tard® ¨ encourager les interpr®tations selon lesquelles 

lôauteure s®n®galaise serait un pr®curseur du mouvement f®ministe3 

africain. En effet, Une si longue lettre, son roman le plus connu, est lôun 

des premiers textes ¨ d®crire le quotidien des femmes s®n®galaises 

abus®es, tromp®es par leurs ®poux, oblig®es ¨ accepter, sans r®volte, la 

trahison, la polygamie ou lôisolement social. Tout porte cependant ¨ 

croire quôil y est moins question de f®minisme que de f®minit®, entendue 

comme la capacit® de la femme de prendre son destin en main et 

dôaspirer ¨ une carri¯re et ¨ une vie affective : ç Mon cîur est en f°te 

chaque fois quôune femme ®merge de lôombre. Je sais mouvant le terrain 

des acquis, difficile la survie des conqu°tes. è4 

                                                 
1 Ibidem, p. 72. 
2  B©, M., ç La fonction politique des litt®ratures africaines ®crites è in Ecritures 

fran­aises dans le monde, no. 5.3/1981, pp. 6-7. 
3 Voir Buchi, E., ç Feminist with a small ñfò è in Criticism and Ideology, Scandinavian 

Institute of African Studies, Uppsala, 1988, pp. 173-177. 
4 B©, M., Une si longue lettre, Editions du Rocher, Monaco, 2005, p. 163. 
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Lô®criture de Mariama B© ne fait pas lôapologie de la lib®ration 

des femmes des contraintes impos®es par la famille ou la religion et ne 

pr¹ne pas un inversement des rapports unissant hommes et femmes. En 

outre, il nôy est jamais question de r®bellion, mais de confiance. 

Confiance de la femme en elle-m°me et en sa capacit® de surmonter 

toutes les ®preuves ; confiance dans lôamiti® et la solidarit® f®minines ; 

confiance dans la force int®rieure de lô°tre humain qui peut trouver les 

moyens de se red®couvrir. Lôîuvre litt®raire de Mariama B© ne doit donc 

pas °tre per­ue comme la preuve dôun f®minisme militant, dôinspiration 

beauvoirienne, mais plut¹t comme un encouragement adress® ¨ la femme 

africaine ¨ prendre la parole, ¨ briser le silence, ¨ trouver le juste 

®quilibre entre tradition et modernit®, identit® sociale et priv®e. Lô®criture 

devient ainsi r®confort ; elle invite lô°tre humain ¨ faire ce voyage 

int®rieur, trop longtemps repouss®, afin de r®fl®chir sur son existence et 

les nouvelles voies ¨ emprunter. Toujours est-il que pour une ©me repli®e 

sur elle-m°me, accoutum®e ¨ se d®vouer enti¯rement ¨ son mari, ¨ ob®ir 

sa famille, ¨ se soumettre aux normes sociales ou religieuses, aussi 

injustes soient-elles, cette qu°te int®rieure nôest pas facile ¨ entreprendre. 

Comme dans le cas de Ramatoulaye, la protagoniste du roman Une si 

longue lettre, cette introspection longtemps ®vit®e ne commence quôau 

moment o½ la vie de lô°tre humain est ¨ tout jamais boulevers®e. Le choc 

provoqu® par la mort inattendue de son mari, qui lôa pourtant abandonn®e 

sans regrets cinq ann®es auparavant, force Ramatoulaye ¨ se pencher, 

pour la premi¯re fois, sur sa vie, sur les choix quôelle a faits, y compris 

celui de ne pas divorcer lorsque Modou Fall a pris une seconde ®pouse, 

d®sertant le foyer familial, sans m°me lôen avertir et sans jamais y 

retourner. A lô®poque, lorsque des amis et lôimam ®taient venus lui 

annoncer la nouvelle des secondes noces de son mari avec une coll¯gue 

de classe de leur fille a´n®e, Ramatoulaye nôavait pas r®ussi ¨ faire 

entendre sa voix, que les r¯gles sociales et religieuses lui avaient 

enseign®, depuis plus de trente ans, ¨ cacher : 

 
Je môappliquais ¨ endiguer mon remous int®rieur. Surtout, ne 

pas donner ¨ mes visiteurs la satisfaction de raconter mon d®sarroi. 

Sourire, prendre lô®v®nement ¨ la l®g¯re, comme ils lôont annonc®. 

Les remercier de la fa­on humaine dont ils ont accompli leur 

mission. Renvoyer des remerciements ¨ Modou, ç bon p¯re et bon 
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®poux è, ç un mari devenu un ami è. Remercier ma belle-famille, 

lôimam, Mawdo. Sourire. Leur servir ¨ boire. Les raccompagner 

sous les volutes de lôencens quôils reniflaient encore. Serrer leurs 

mains.1 

 

Rien dans son adolescence brillante nôavait pourtant annonc® ce 

mutisme et les d®sillusions de lô©ge m¾r. Dans les ann®es succ®dant ¨ 

lôind®pendance du S®n®gal en 1960, Ramatoulaye avait fait partie de la 

premi¯re g®n®ration de jeunes filles africaines, affranchies du fardeau des 

traditions, ®duqu®es ¨ lôoccidentale, incarnant tous les espoirs dôune 

nouvelle vie de lôAfrique : 

 
Nous sortir de lôenlisement des traditions, superstitions et 

mîurs ; nous faire appr®cier de multiples civilisations sans 

reniement de la n¹tre ; ®lever notre vision du monde, cultiver notre 

personnalit®, renforcer nos qualit®s, mater nos d®fauts ; faire 

fructifier en nous les valeurs de la morale universelle.2 

 

Elle avait ®pous® ensuite, contre la volont® de sa famille, un jeune 

homme, ®duqu® lui-aussi en France, dont elle ®tait tomb®e amoureuse ¨ 

lôoccasion du bal de fin dôann®e de lôEcole William Ponty et ®tait 

devenue, sans m°me sôen rendre compte, prisonni¯re dôun monde dont 

elle ne pouvait pas changer le fonctionnement ancestral, malgr® son 

®ducation et les efforts d®ploy®s. Ses anciennes amies envient ¨ pr®sent 

lôaisance de sa vie, le confort de sa demeure, sans m°me deviner le temps 

et lô®nergie d®pens®s quotidiennement pour r®concilier vie conjugale et 

vie professionnelle 

 
Allez leur expliquer que la femme qui travaille nôen est pas 

moins responsable de son foyer. Allez leur expliquer que rien ne va 

si vous ne descendez dans lôar¯ne, que vous avez tout ¨ v®rifier, 

souvent tout ¨ reprendre : m®nage, cuisine, repassage. La femme qui 

travaille a des charges doubles aussi ®crasantes les unes que les 

autres.3 

 

                                                 
1 Ibidem, p. 75. 
2 Ibidem, p. 37. 
3 Ibidem, p. 45. 
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 Comme toute S®n®galaise, Ramatoulaye doit, en revanche, 

respecter sa belle-famille, se montrer aimable et accueillante m°me 

lorsquôon lui manque de respect et oublier sa fiert® personnelle. Elle doit 

leur sacrifier ses biens pour faire preuve de g®n®rosit®, ouvrir les portes 

de sa maison ¨ toute visite impromptue, cens®e louer la r®ussite sociale 

du fils ou du fr¯re ¨ ses amis inconnus, ®touffer sa personnalit® pour ne 

pas °tre d®consid®r®e : 

 
Jôaimais Modou. Je composais avec les siens. Je tol®rais ses 

sîurs qui d®sertaient trop souvent leur foyer pour encombrer le 

mien. Elles se laissaient nourrir et choyer. Elles regardaient sans 

r®agir leurs enfants danser sur mes fauteuils. Je tol®rais les 

crachats gliss®s adroitement sous mes tapis. Sa m¯re passait et 

repassait au gr® de ses courses, toujours flanqu®e dôamies 

diff®rentes pour leur montrer la r®ussite sociale de son fils et 

surtout, leur faire toucher du doigt sa supr®matie dans cette belle 

maison quôelle nôhabitait pas.1 

 

Eduqu®e ¨ parler, Ramatoulaye apprend ¨ se taire. Lô®goµsme et 

lôindiff®rence affich®s par son mari, les limites toujours plus nombreuses 

qui lui sont impos®es par un mod¯le de vie ancestral, les abus de sa belle-

famille, de m°me que les divergences avec ses enfants plongent 

Ramatoulaye dans un silence dont elle ne sortira quôapr¯s avoir fait le 

deuil de ses espoirs : ç Si les r°ves meurent en traversant les ans et les 

r®alit®s, je garde intact mes souvenirs, sel de ma m®moire. è2 

En effet, ce sont les circonstances tragiques, marquant le d®but du 

r®cit (ç Modou Fall est bien mort è3) qui poussent Ramatoulaye ¨ 

lôintrospection. Lô®ducation traditionnelle re­ue de sa grand-m¯re avait 

eu raison jusquôalors de son ®ducation occidentale. Devant les probl¯mes, 

la trahison, la polygamie, lôhumiliation ou la ruine financi¯re, 

Ramatoulaye avait choisi dôaccepter et de se taire. Mais le deuil et le 

confinement physique de quatre mois et dix jours que lôIslam impose aux 

veuves la livre, pour la premi¯re fois, ¨ elle-m°me. Par le biais dôune 

lettre adress®e ¨ sa meilleure amie, Aµssatou, qui avait elle-aussi connu le 

                                                 
1 Ibidem, p. 44. 
2 Ibidem, p. 11. 
3 Ibidem, p. 15. 
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drame de la polygamie, Ramatoulaye revit ses d®faites, lô®chec de son 

mariage et r®apprend ¨ parler et ¨ exprimer ses sentiments :  

 
Les murs qui limitent mon horizon pendant quatre mois et dix 

jours ne me g°nent gu¯re. Jôai en moi assez de souvenirs ¨ ruminer. 

Et ce sont eux que je crains car ils ont le go¾t de lôamertume.1 

 

Si Mariama B© a choisi de faire parler son h®roµne par le biais du 

discours ®pistolaire, côest quôil est r®put® f®minin. Il permet des 

rapprochements avec la confidence, propre dôailleurs ¨ la tradition orale 

africaine, et acquiert les traits dôun moyen dôexpression intime qui 

encourage la r®flexion sur la vie priv®e et les sujets longtemps ®vit®s ou 

cach®s : 

 
The letter novel, with its air of confidentiality, then becomes 

a truly intimate medium for the woman who wants to tell the story of 

her inner life. The epistolary novel of women confiding in each 

other, like the novel in the form of diary entries, can thus be a more 

personal medium than an autobiography, which assumes a public 

audience, and may therefore be particularly suited to the African 

woman writer who wants to adjust to revelation through the written 

word.2 

 

Selon Ann McElaney-Johnson, le caract¯re intime du discours 

®pistolaire nôest pas la seule raison ayant dict® le choix de lô®crivaine 

Mariama B©. A son avis, la relation ®pistolaire nôest pas seulement 

intime, mais elle est aussi r®ciproque. Plus que le journal ou 

lôautobiographie, la lettre invite ¨ la prise de parole et ¨ la red®couverte 

int®rieure, puisquôelle incite ®galement ¨ la lecture. On se red®couvre soi-

m°me en lisant lôautre et en se relisant soi-m°me dans les lettres quôon 

adresse ¨ lôautre : 

 
Ramatoulayeôs inscription of her life enables her to 

transcend her physical and psychological confinement, but crucial 

                                                 
1 Ibidem, p. 25. 
2 Boyce Davis, C., Savory Fido, E., ç African Women Writers: Toward a Literary 

History ç  in Oyekan Owomoyela (dir.), A History of the Twentieth Century African 

Literature, Lincoln, University of Nebraska Press, 1993, p. 323. 
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to this prise de parole is the act of reading. The epistolary 

relationship, unlike the autobiography or diary, is a reciprocal one. 

Writers also act as readers and readers take on the task of writing. 

[é] The act of reading is an important narrative event and a prime 

instrument of self-discovery.1 

 

Si ç le Mirasse è, deuil rituel islamique, d®pouille ç lôindividu 

mort de ses secrets les plus intimes è et ç livre ¨ autrui ce qui fut 

soigneusement dissimul® è2, il pousse ®galement Ramatoulaye, pendant 

le long confinement qui lui est impos®, ¨ accepter lôimpasse vers laquelle 

lôavait livr®e le choc des cultures. Durant de longues ann®es, elle avait 

essay® de concilier vie traditionnelle, suivant les pr®ceptes de lôIslam, et 

vie moderne, fond®e sur des valeurs europ®ennes. Or, lô®chec de sa vie de 

famille, la trahison de son mari, lôimpossibilit® du dialogue avec ses 

enfants, trop ancr®s dans la modernit® pour voir un en elle mod¯le, 

lôencouragent ¨ affronter la r®alit® et la soci®t® traditionnelle pour 

finalement r®clamer sa libert®. Sa prise de parole, le quaranti¯me jour 

apr¯s la mort de Modou, nôen est que plus symbolique : 

 
Cette fois, je parlerai. Ma voix conna´t trente ann®es de 

silence, trente ann®es de brimades. Elle ®clate, violente, tant¹t 

sarcastique, tant¹t m®prisante. [é]Tu oublies que jôai un cîur, une 

raison, que je ne suis pas un objet que lôon passe de main en main.3 

 

Contre toute attente, le silence et la solitude du confinement nôont 

pas entra´n® lôali®nation totale de Ramatoulaye. Si lôabandon de son mari 

lôavait plong®e dans le d®sespoir, le deuil lui apporte lôapaisement. En 

niant tout dialogue, il lôinvite ¨ red®couvrir le bonheur oubli® de 

lô®criture, la confidence cach®e dans une lettre, le plaisir unique de la 

pens®e qui se laisse errer, au gr® des souvenirs, pour faire le deuil de soi-

m°me, tout en se racontant ¨ un autre. 
 

 

 

                                                 
1 McElaney-Johnson, A., ç Epistolary Friendship: La prise de parole in Mariama B©ôs 

Une si longue letter è in Research in African Literatures, no. 30. 2/ 1999, p. 117. 
2 B©, M., op. cit., p. 26. 
3 Ibidem, p. 109. 
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(D)£CRIRE LE CORPS CLAUSTR£ - LA MORT DôARTEMIO 
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(D) EL CUERPO ESCRIBIR ENCLAUSTRADO EN LA MUERTE 

DE ARTEMIO CRUZ  DE CARLOS FUENTES 

 

 

Diana-Adriana LEFTER * 
 

 

R®sum® 

Notre travail propose une approche des mani¯res de ç dire è la claustration 

dans le roman La Muerte de Artemio Cruz, de Carlos Fuentes. Nous faisons donc une 

analyse de la repr®sentation et de la narration de lô®tat de claustration du corps. Pour 

rendre compte de la repr®sentation, nous nous arr°tons sur les images, les th¯mes et les 

symboles qui renvoient au concept dôisolement ou de claustration : le corps malade, la 

douleur, la m®moire, la chambre. La modalit® de narration nous int®resse dans les 

fragments narr®s ¨ la premi¯re personne, puisquôil sôy agit dôun narrateur 

autodi®g®tique, enferm®, claustr® dans un pr®sent entrem°l® dôun pass® obs®dant. 

Mots-cl®s : claustration, corps, douleur, m®moire, narration. 
 

Abstract 

Our work proposes an approach of the ways of "telling" the confinement in the 

novel La Muerte de Artemio Cruz, by Carlos Fuentes. So, our goal is an analysis of the 

representation and the narration of the state of confinement of the body. In order to 

analyse the representation, we focus on the images, the themes and the symbols that 

refer to the concept of isolation or confinement : the sick body, the pain, the memory, 

the bedroom. The narrative modality interests us in the fragments narrated in the first 

person, since the narrator is an autodiegetical one, locked up, cloistered in a present 

intertwined with an obsessive past. 

 Keywords : confinement, body, pain, memory, narration. 
 

Resumen 

Nuestra ponencia propone un enfoque de las formas de "decir" la clausura en 

la novela La Muerte de Artemio Cruz, de Carlos Fuentes. Lo que hacemos es un 

                                                 
* diana_lefter@hotmail.com, Universit® de Pitesti, Roumanie. 
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an§lisis de la representaci·n y de la narraci·n del estado de aislamiento del cuerpo. 

Para hablar de la representaci·n, nos centramos en las im§genes, los temas y los 

s²mbolos que se refieren al concepto de aislamiento o claustraci·n : el cuerpo enfermo, 

el dolor, la memoria, el dormitorio. La modalidad narrativa nos interesa en los 

fragmentos narrados en primera persona, ya que se trata de un narrador aut·diegetico, 

encerrado, claustrado en un presente entrelazado con un pasado obsesivo. 

Palabras clave : claustraci·n, cuerpo, dolor, memoria, narraci·n. 
 

La Mort dôArt®mio Cruz est lôun des romans iconiques du 

mexicain Carlos Fuentes. íuvre fondamentale du boom hispano-

am®ricain, ce r®cit structur® sur trois volets, narr® ¨ trois temporalit®s et 

vitesses narratives et par trois voix narratives, propose une vision 

r®trospective, au seuil de la mort, de la vie dôArt®mio Cruz ï fils de la 

chingada, r®volutionnaire, caudillo, homme dôaffaires international. Il 

nous semble tr¯s int®ressant dôobserver, dans ce roman, le passage du 

personnage de lô®tat de libert® ¨ celui de claustration, engendr® par la 

perte de tous les attributs de ce qui avait constitu® son pouvoir : la 

possession sensorielle des choses. 

Ce que nous proposons, par cette approche du roman de Fuentes, 

côest une analyse de la repr®sentation et de la narration de lô®tat de 

claustration du corps.  

Lorsque nous parlons de repr®sentation, nous envisageons 

notamment les images, les actualisations, les th¯mes et les symboles qui 

renvoient au concept d®j¨ ®voqu® : le corps malade qui devient prison de 

lô°tre et du raisonnement, la chambre qui semble se r®tr®cir et se fermer 

pour enfermer, la m®moire qui tient lô°tre prisonnier ¨ un h®ritage et ¨ un 

v®cu auxquels il ne peut plus ®chapper, la douleur qui r®duit le corps au 

statut de simple carcasse contraignante. La modalit® de narration nous 

int®resse ®galement et nous allons nous en tenir aux treize fragments 

narr®s ¨ la premi¯re personne, puisquôil sôy agit dôun narrateur 

autodi®g®tique, enferm®, claustr® dans un pr®sent entrem°l® dôun pass® 

obs®dant.  

 

Les repr®sentations de la claustration 

Dans le temps dilat® dôavant la mort, le corps malade dôArt®mio 

Cruz devient la prison la plus atroce et la plus oppressive. Ce corps 
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moribond est un chronotope1 : espace d®limit® des perceptions accrues et 

exacerb®es rencontrant un temps dilat® dans lequel fait irruption, ¨ des 

moments pr®cis, le pass® : ç Hay que pensar en el cuerpo. Agota pensar 

en el cuerpo. El propio cuerpo. El cuerpo unido. Cansa. No se piensa è2. 

La finitude spatiale ï car le corps est limit® et oppressif ï rencontre la 

finitude du temps, car ce corps qui ne bouge presque plus et qui est 

ressenti comme un m®canisme dysfonctionnel annonce la mort, la fin 

donc de la temporalit® humaine. Ce corps-hronotope devient donc la 

rencontre dôun pr®sent limit® et dilat® avec un pass® fugitif, fulgural, 

fragmentaire. 

Les deux forces qui animent ce corps malade sont la douleur et la 

m®moire. La premi¯re rend compte du corps-espace, tandis que la 

deuxi¯me est la manifestation du corps-temps. 

La douleur fait accro´tre la perception du corps, lequel est ressenti 

non pas seulement comme un espace claustral, mais aussi comme la 

somme dysfonctionnelle des organes qui le composent. En fait, le corps 

comme tout nôest plus pr®sent, mais il est r®duit ¨ une ®num®ration 

dôorganes, dont le seul ®l®ment liant est la douleur, ®voqu®e d¯s le d®but : 

ç No puedo, no puedo, no eleg², el dolor me dobla la cintura è3  ; 

ç Mueca. Mueca. Mueca. Soy est mueca que nada tiene que ver con la 

vejez o el dolor è4. Mais, si au d®but la douleur est per­ue avec r®volte et 

comme ennemi du corps, elle se fait peu ¨ peu personnelle et amie, 

nouvelle r®alit® du corps mourant, seul signe de vie, en effet, accept®e 

dans lôespace carc®ral du corps : 
 

Yo dejo que hagan, yo no puedo pensar ni desear ; yo me 

acostumbro a este dolor : nada puede durar eternamente sin 

convertirse en costumbre ; el dolor que siento debajo de la costillas, 

alrederor del ombligo, en los intestinos, ya es mi dolor, un dolor que 

roe.5  

                                                 
1  Nous entendons le concept de chronotope dans le sens instaur® par Bakhtine, 

notamment la corr®lation essentielle des rapports spatio-temporels, telle quôelle a ®t® 

assimil®e par la litt®rature, [é] une cat®gorie litt®raire de la forme et du contenu 

Bakhtine, M., Esth®tique et th®orie du roman, Gallimard, Paris, 1978, p. 237. 
2 Fuentes, C., La Muerte de Artemio Cruz, Anaya-Muchnik, Madrid, 1994, p. 5. 
3 Fuentes, C., op. cit, p. 6. 
4 Ibidem, p. 4. 
5 Ibidem, p. 57. 
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Dans les moments de lôagonie, le souvenir fonctionne comme 

une ®chappatoire1, bien que la m®moire signifie captivit®, enfermement 

dans un pass® qui ne peut plus °tre chang® et qui hante le pr®sent dilat® 

par les trois images r®currentes et qui balancent entre souvenir diffus et 

image claire : celle de Regina, la plus pr®sente et la plus obs®dante, celle 

de Lorenzo, le fils mort et celle de Catalina, lô®pouse, la seule qui 

retrouve un correspondant dans le pr®sent, mais ®galement la seule pour 

laquelle il nô®prouve presque que de la r®pugnance. 

  
Pendant les douze heures dôagonie dôArtemio Cruz, nous 

sommes devant un traitement temporel diff®rent, côest le temps de la 

conscience, le temps des derniers instants de la vie du personnage o½ il 

lutte pour ne pas perdre la conscience.2  

 

Le pass® revient comme des ®clairs dans ce pr®sent dilat® par la 

douleur et par lôapproche imminente de la mort. Ce sont les souvenirs de 

son pass® r®volutionnaire, ceux de son devenir caudillo, ceux de son 

mariage difficile avec Catalina, mais ce sont surtout les deux images qui 

d®finissent sa masculinit® et son machisme : Regina, qui repr®sente 

lôamour sensuel et Lorenzo, le fils perdu.  

Ces souvenirs viennent contrebalancer, selon nous, la perte de la 

force virile que Artemio per­oit de mani¯re accrue et sur laquelle il 

insiste, plus dôune fois. Le moribond focalise son attention sur la 

perception de son organe sexuel d®pourvu de force, flasque, inerte3. En 

fait, côest le premier organe quôil ®voque, dans la perception fragmentaire 

du corps : le membre sexuel d®vitalis® lôannule pratiquement deux fois : 

comme macho et comme p¯re. Or, les deux images r®currentes sont 

justement celles qui d®finissent ces deux c¹t®s essentiels de Artemio 

Cruz : Regina est la femme qui avait exalt® sa sexualit® totale, le d®sir 

                                                 
1 ç intento de rechazar el deceso, refugi§ndose en el recuerdo è (Vidal, H., El modo 

narrativo en La Muerte de Artemio Cruz in ç Thesaurus è, tomo XXXI, no. 2/1976, p. 

304). 
2 Luis Gamallo, M. O., M., Le montage narratif dans ñLa muerte de Artemio Cruzò de 

Carlos Fuentes in ç Moenia è, no. 14/2008, p. 362. 
3 ç Me despierta el contacto de ese objeto fr² o con el miembro. No sab²a que a veces se 

puede orinar involontariamente è (p. 4); ç Otra vez ese artefacto fr²o. Otra vez el 

miembro muerto colocado en la boca met§lica è (p. 110). (Fuentes, C., op. cit.). 
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incontr¹lable, lôamour charnel par excellence. Lorenzo, ¨ son tour, est 

celui qui aurait d¾ rompre la lign®e de la chingada. Fils issu dôun 

mariage officiel, contrairement ¨ son p¯re, il aurait d¾ assumer le prestige 

social de Artemio, lôautre facette de son machisme. 

Regina est la figure f®minine qui le rend prisonnier du pass®. 

Dans lôagonie dôArtemio, lôimage de cette femme qui lui avait fait don de 

lôamour total sô®claircit graduellement : au d®but, côest le souvenir de sa 

beaut® et de leur grand amour, ensuite revient la m®moire du nom de la 

femme et tr¯s nettement la grande passion quôils avaient v®cue : ç yo lo 

tuve todo, àme oyen?, todo lo que se compra y todo lo que no se compra, 

tuve a Regina, me oyen, am® a Regina, se llamaba Regina y me am·, me 

am· sin dinero, me sigui·, me dio la vida all§ abajo è1. Enfin, Regina est 

le nom quôil appelle sans la force de la parole, devant la mort : ç Regina, 

mu®rete de nuevo para que yo viva è2. 

Lôautre image r®currente est celle du fils perdu, lôautre ancrage de 

la masculinit® perdue de Artemio. Lorenzo est le d®tenteur dôune possible 

lign®e de la virilit® et du pouvoir, lôh®ritier perdu et dont le souvenir 

sôactualise dans un refrain r®p®t® de mani¯re obsessive, treize fois3 : ç a 

trav®s de su hijo, Artemio vive la realidad de otra elecci·n, rescatando as² 

todo aquello que la ambici·n le oblig· a dejar atr§s è4. En fait, lôimage 

du fils est plus floue que celle de Regina ; Lorenzo nôest pas ®voqu® par 

les sensations per­ues dans le pass®, mais plut¹t par le regret de la perte 

et par la douleur de la s®paration. 

Artemio Cruz est donc un homme claustr® dans la m®moire et, ¨ 

travers le discours, il cherche une lib®ration et une d®codification de son 

existence. En fait, il doit se comprendre ¨ trois niveaux : lôimm®diatet®, 

qui signifie appr®hension, compr®hension et lib®ration de la carcasse 

corporelle, qui devient douloureuse, honteuse, contraignante, faisant le 

temps se dilater ; vient ensuite la profondeur, le sous-conscient, d®sign® 

par le TU et qui instaure une certaine distance et objectivation et, enfin, 

le niveau du v®cu, racont® ¨ la troisi¯me personne, lieu de la m®moire 

                                                 
1 Ibidem, p. 59. 
2 Ibidem, p. 134. 
3 ç Esa ma¶ana lo esperaba con alegr²a. Cruzamos el r²o a caballo è. 
4 Da Silva, M. A., Memoria del deseo y deseo de la memoria en La Muerte de Artemio 

Cruz (en ligne sur webs.ucm.es/info/especulo/numero22). 
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lointaine mais qui explique lôhomme pr®sent, lieu des amours v®cus, lieu 

de lôenfance de chingada et des exploits r®volutionnaires : 
 

Los fragmentos en primera persona figuran la experiencia 

imperfecta de la muerte propia. [é] Al contrario, los pasajes en 

tercera persona cubren la mayor parte de la narraci·n. Ecos preteritos 

de una memoria an·nima hablando desde el seno del olvido, dejan o²r 

el discurso inconciente del Otro, como un recordar sin reposo. A 

medio camino, una voz [é] el subconsciente, [é] el TU que habla en 

futuro.1  

 

Artemio se d®finit comme un °tre sensoriel par excellence : sa 

libert® ï dans lôamour, dans le monde des affaires, dans les exploits 

r®volutionnaires ï avait ®t® construite par la perception, par le contact 

direct, imm®diat, sensoriel, avec lôobjet d®sir® :  
 

àQui®n tendr§ la honradez de decir, como yo lo digo ahora, que 

mi ¼nico amor ha sido la posesi·n de las cosas, su propiedad sensual? 

Eso es lo que quiero. La s§bana que acaricio. Y todo lo dem§s, lo que 

ahora pasa frente a mis ojos.2    

 

Ce corps passe de lô®tat de libert® ¨ celui de claustration au 

moment o½ la maladie interrompt cette cha´ne sensorielle : Artemio voit 

avec difficult®, souvent il a les yeux ferm®s, il entend avec difficult®, il 

ne peut plus toucher3. Les yeux se maintiennent volontairement clos, 

comme signe ®vident de la d®cision nette de sôauto isoler, de se claustrer 

pour se s®parer dôun monde quôil ressent comme hostile et qui est 

d®pourvu de ses deux grands amours, Regina et Lorenzo, car ç Puede 

salir del cuerpo tanto como el propio cuerpo puede recibir de la mirada, 

de la caricia ajenas è4.    

La claustration dans le propre corps est compl®t®e par celle dans 

lôespace. Malade, Artemio est prisonnier non pas seulement dans son 

                                                 
1 Fouques, B., El espacio orfico de la Novela en La Muerte de Artemio Cruz in 

ç Revista ibero americana è, vol. XLI, no. 91, 1976, p. 245. 
2 Fuentes, C., op. cit., p. 68. 
3 ç Permanezco con los ojor cerrados. à Podr® escucharlas ? è (p. 4) ; ç Mantengo los 

ojos cerrados è (p. 15) ; ç Las escucho con los ojos cerrados è (p. 57).  
4 Fuentes, C., op. cit., p. 110. 
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corps oppressif, mais aussi dans un espace quôil per­oit comme ®tranger : 

la chambre, lôambulance, le corridor de lôh¹pital, la salle dôop®ration.   

La chambre lui appara´t comme prison parce quôil sôy sent 

attrap®. De plus, ce nôest pas la chambre quôil habitait, dans la maison o½ 

il vivait avec Lilia, son amante, mais une chambre qui portait les faux 

signes de sa pr®sence, dans la r®sidence officielle de Catalina, sa femme. 

Les meubles, les objets, les pr®sences m°me de cette chambre ï Catalina, 

Teresa, Gloria ï sont ressenties comme hostiles et le moribond sôy sent 

enferm®. Lôair m°me de cette chambre ®trang¯re lôincommode et il r®p¯te 

obsessivement sa demande quôon fasse ouvrir la fen°tre1 pour que lôair 

frais p®n¯tre dans la pi¯ce. Mais, cette faible ®vasion lui est refus®e et 

Artemio demeure prisonnier de la haine bienveillante de sa famille 

officielle. 

 

La narration de la claustration 

Comme nous lôavons d®j¨ mentionn®, ce roman construit sur trois 

voix narratives, correspondant, ¨ leur tour, ¨ trois perspectives narratives, 

comporte treize chapitres / parties narr®(e)s ¨ la premi¯re personne. Il sôy 

agit, selon la plupart des critiques, de la narration des douze derni¯res 

heures de lôexistence dôArtemio Cruz2, un temps qui appara´t dans une 

®gale mesure comme dilat®, oppressif et dans lequel le pass® fait 

irruption de mani¯re fulgurante et parfois r®p®titive. Nous pourrions 

m°me dire que, dans ces douze parties du roman, ç Il sôagit du jeu 

existentiel, autrement dit de la conscience du protagoniste et son 

monologue int®rieur. è3 

Cette modalit® narrative, ¨ la premi¯re personne, entendue 

comme ç complejo de actitudes emocionales e intelectuales è4  est 

                                                 
1 ç ð Abran la ventana. 

ð No, no. Puedes resfriarte y complicarlo todo è. 
2 ç Yo, el viejo moribundo, percibe los procesos fisiol·gicos de su curpo desde el punto 

de vista interior è (Hazaiov§, L., Carlos Fuentes : tiempo, espacio y personajes del 

mundo de la novela y de la novela del mundo In ç Casa de tiempo è revista de cultura 

de la Universidad Autonoma Metropolitana, Mexico, julio-agosto 2001, p. 73.) 
3 Luis Gamallo, M. O., Le montage narratif dans ñLa muerte de Artemio Cruzò de 

Carlos Fuentes in ç Moenia è, no. 14/2008, p. 355. 
4 Vidal, H., El modo narrativo en La Muerte de Artemio Cruz in ç Thesaurus è, tomo 

XXXI, no. 2/1976, p. 302. 
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porteuse de lô®tat de claustration et dôisolement du corps narrant. Il sôagit 

de la narration ¨ la premi¯re personne, par laquelle se dit lôhistoire de 

lô°tre dans lô®tat de la plus profonde et irr®versible claustration, seuil de 

la mort, et cela parce que ç en el processo de la narraci·n, el narrador que 

posibilita la percepci·n del mundo demostrara diversas actividades para 

consigo mismo, para los personajes, acciones y espacios que representa, 

y para el receptor ficticio è1.     

La narration homodi®g®tique et autodi®g®tique que caract®rise les 

douze parties ®voqu®es est essentiellement celle des perceptions 

momentan®es et des souvenirs obsessifs du personnage-narrateur. La 

claustration sôy manifeste en ce que le narrateur semble incapable de 

sô®vader de la contrainte corporelle ï la plupart de ses observations 

portent sur lô®tat d®grad® de son corps et sur la fixit® de celui-ci, ce qui 

emp°che, dôailleurs, lôouverture de la perspective narrative ï et 

dô®chapper ¨ quelques souvenirs obsessifs du pass® : celui de la femme 

quôil a aim®e le plus et celui du fils qui aurait d¾ °tre son h®ritier. Ainsi, 

la narration devient it®rative : la r®p®tition de la phrase qui ®voque la 

mort de Lorenzo, la travers®e de la rivi¯re et la r®it®ration du d®sir 

dô®vasion : les demandes de faire ouvrir la fen°tre. 

De cette mani¯re, ç La Muerte de Artemio Cruz es la reflexi·n, el 

discurrir de la consciencia [é] el acto confesional de un sujeto que es el 

prototipo de las mitolog²as y s²mbolos que subyacen en el subconsciente 

colectivo de los mexicanos. è2 

 

Voil¨ donc que la claustration et lôenfermement sont deux 

r®currences dans la Mort dôArtemio Cruz. Quôil sôagisse des th¯mes qui 

renvoient ¨ la claustration ï la maladie invalidante qui transforme le 

corps en prison, la douleur qui bloque toute autre perception qui ne soit 

strictement corporelle, la m®moire qui agit comme un ancrage dans le 

pass®, la chambre qui est espace ®tranger et contraignant, surtout avec la 

fen°tre quôon emp°che dôouvrir ï ou de la modalit® narrative, ¨ la 

                                                 
1 Vidal, H,  El modo narrativo en La Muerte de Artemio Cruz in ç Thesaurus è, tomo 

XXXI, no. 2/1976, p. 303. 
2 Ruiz P®rez, I., La naci·n seg¼n Fuentes : La Muerte de Artemio Cruz y la nueva 

legalidad de la novela total in ç Alpha è, no. 48/2019, p. 239. 
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premi¯re personne, dans les fragment sur lesquels nous nous sommes 

arr°t®s, lôunivers claustral est construit et rend compte de la d®gradation 

et finalement de la mort du personnage-narrateur. 
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R®sum® 
Arriv®s en France, les immigr®s dôorigine maghr®bine deviennent ç victimes è 

dôun confinement multiforme. Tout dôabord, que leurs raisons de quitter le bled aient 

®t® ®conomiques ou politiques, ils se retrouvent (ç )enferm®s(è) dans des non-lieux (le 

bidonville ou la banlieue, le camp de transit) dôo½ ils ont du mal ¨ sô®chapper 

physiquement et psychologiquement. Ensuite, ce ç confinement spatial è a pour 

cons®quence un ç confinement identitaire et social è. En d®pit de leur naissance en 

France, les enfants des immigr®s maghr®bins ne peuvent pas se d®faire de la condition, 

h®rit®e de leurs parents, dôexog¯ne doublement stigmatis® (individu ç venu dôailleurs è, 

o½ ç ailleurs è signifie ¨ la fois ç un autre pays è et ç la p®riph®rie è) ou de tra´tre. En 

outre, ils ne se sentent ni totalement fran­ais, ni totalement maghr®bins, ce qui 

complique encore plus leur (re)construction identitaire. Enfin, lôaccueil quôon leur a 

r®serv® en France, lô®tat de tristesse d¾ ¨ l'®loignement du pays natal, tout cela entra´ne 

pour les immigr®s de la premi¯re g®n®ration un ç confinement temporel è : ils sôauto-

enferment dans un pass® quôils ne veulent ou ne peuvent pas oublier, dont ils ne sont 

pas capables de se d®faire et quôils ont du mal ¨ transmettre ¨ leurs enfants. Dans notre 

contribution, nous nous proposons dôanalyser les diff®rents visages de cet enfermement 

dont les r®percussions sur les individus sont la plupart du temps d®vastatrices ¨ partir 

des romans Ils disent que je suis une beurette (1993) de Soraya Nini, Mon p¯re, ce harki 

(2003) de Dalila Kerchouche et Mohand le harki (2003) de Hadjila Kemoum. 

                                                 
* ioana.marcu@e-uvt.ro, Universit® de lôOuest de Timiĸoara, Roumanie. 
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Mots-cl®s : immigr®s, harki, confinement, banlieue, camp de transit, pass®, 

(re)construction identitaire. 

 

Abstract 

Arriving in France, immigrants of North African origin become "victims" of a 

multifaceted confinement. First of all, whether they chose to leave the village for 

economic or political reasons, they find themselves (") locked up" in non-places (the 

slum or the suburbs, transit camp) from where they and their descendants find it 

difficult to escape physically and psychologically. Then, this ñspatial confinementò 

results in an ñidentity confinementò. Despite their birth in France, the children of North 

African immigrants cannot get rid of the doubly stigmatized exogenous condition 

(individual "from elsewhere", where "elsewhere" means both "another country" and " 

the peripheryò) or traitor they inherited from their parents. In addition, they do not feel 

completely French, nor completely North African, which further complicates their 

identity (re) construction. Finally, the reception which was reserved for them in France, 

the state of sadness due to the remoteness of the native country, all this leads to 

immigrants of the first generation a "temporal confinement": they self-enclose 

themselves in a past which they do not want or cannot forget, which they are not able to 

get rid of and which they find it difficult to transmit to their children. In our 

contribution, we propose to analyze these different faces of this confinement whose 

repercussions on individuals are mostly devastating from the novels Ils disent que je 

suis une beurette (1993) by Soraya Nini, Mon p¯re, ce harki (2003) by Dalila 

Kerchouche and Mohand le harki (2003) by Hadjila Kemoum. 

Keywords: immigrants, harki, confinement, suburbs, transit camp, past, 

identity (re) construction. 

 

Riassunto 

Arrivando in Francia, gli immigrati di origine nordafricana diventano 

"vittime" di un confinamento sfaccettato. Innanzitutto, sia che abbiano scelto di lasciare 

il villaggio per motivi economici sia per motivi politici, si trovano (") rinchiusi" in non 

luoghi (lo slum o la periferia, il campo di transito) da dove loro ed i loro discendenti 

hanno difficolt¨ a fuggire/scappare fisicamente e psicologicamente. Quindi, questo 

"confinamento spaziale" si traduce in un "confinamento d'identit¨". Nonostante la loro 

nascita in Francia, i bambini degli immigrati nordafricani non possono liberarsi dalla 

condizione esogena doppiamente stigmatizzata (individuo "da altrove", dove "altrove" 

significa sia "un altro paese" che " la periferia ") o traditore ereditato dai genitori. 

Inoltre, non si sentono completamente francesi, n® completamente nordafricani, il che 

complica ulteriormente la loro (ri) costruzione dell'identit¨. Infine, l'accoglienza 

riservata a loro in Francia, lo stato di tristezza dovuto alla lontananza del paese natale, 

tutto ci¸ porta agli immigrati della prima generazione un "confinamento temporale": si 

chiudono da soli in un passato che non vogliono o non possono dimenticare, di cui non 

sono in grado di liberarsi e che reputano difficilmente da trasmettere ai loro figli. Nel 

nostro contributo, ci proponiamo di analizzare questi diversi volti di questo 

confinamento le cui conseguenze sugli individui sono per lo pi½ devastanti partendo dai 
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romanzi Ils disent que je suis une beurette (1993) di Soraya Nini, Mon p¯re, ce harki 

(2003) di Dalila Kerchouche e Mohand le harki (2003) di Hadjila Kemoum. 

Parole chiave: immigrati, harki, confinamento, periferia, campo di transito, 

passato, identit¨ (ri) costruzione. 

 

Introduction 

 Depuis plusieurs mois d®j¨, le mot ç confinement è est 

omnipr®sent dans le discours m®diatique : la population de tel ou tel pays 

se trouve en ç confinement è comme mesure contre la propagation de la 

pand®mie ; on nous dit de rester chez nous, de rester isol®s afin de nous 

prot®ger contre les cons®quences nocives du virus. Si, dans ce cas pr®cis, 

le terme ç confinement è est vu dans une perspective (plut¹t) positive ï 

ç °tre confin® è dans un certain endroit devient synonyme de ç se mettre 

¨ lôabri è, ç se pr®server è ï, il est int®ressant dôobserver que la port®e de 

ce vocable peut rapidement se pervertir sôimpr®gner dôune connotation 

antith®tique : la r®clusion est alors envisag®e comme un enferment 

involontaire dans des limites bien ®troites, comme un maintien contraint 

dans un espace clos, comme une perte dôune partie de ses libert®s 

(mobilit®, socialisation), comme une mise ¨ lô®cart de ce que lôon 

consid¯re comme ind®sirable.  

Cet huis clos ¨ caract¯re r®pr®hensible, voire m°me ill®gitime, 

devient souvent une source dôinspiration pour les ®crivains. Quôil 

sôagisse de la repr®sentation des diff®rents aspects du confinement spatial 

(murs ou fronti¯res infranchissables, d®placement circonscrit, espace 

carc®ral, etc.), identitaire (®tranget®, exotisme, hybridit®, singularit®, etc.) 

ou temporel (annulation de lô®coulement du temps, nostalgie, mythation, 

sanctification dôun pass® r®volu, etc.), les auteurs de partout dans le 

monde rendent compte de la difficult® de lôindividu moderne de vivre 

claustr®, isol® ou s®questr® et des cons®quences psychologiques, 

physiques et sociales dôune vie men®e ¨ lô®cart des autres, avec des 

limites visibles ou invisibles quôon ne peut annuler. Ce confinement 

malsain se manifeste ®galement sur le plan extra textuel en tant que 

maintien de telle ou telle îuvre litt®raire en marge de la litt®rature 

canonique pour des raisons souvent injustifi®es (origine ç ill®gitime è ou 

ç p®riph®rique è des ®crivains, inobservation des normes litt®raires, etc.). 

Dans le cas de la litt®rature issue de lôimmigration maghr®bine, 

objet de notre recherche, la probl®matique du confinement semble un 
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v®ritable leitmotiv. Apr¯s avoir dans un premier temps interrog® 

lôenfermement du corpus litt®raire intranger dans un a-topos 

institutionnel, nous nous int®resserons aux diff®rentes manifestations du 

confinement spatial, identitaire et temporel dans les romans Ils disent que 

je suis une beurette1 (1993) de Soraya Nini, Mon p¯re, ce harki2 (2003) 

de Dalila Kerchouche et Mohand le harki3 (2003) de Hadjila Kemoum.

   

Confinement dans lôa-topos institutionnel 

 Situ®s ¨ la rencontre de deux cultures ï la culture fran­aise quôils 

habitent de par leur naissance dans lôHexagone (Soraya Nini est n®e ¨ 

Toulon ; Dalila Kerchouche vient au monde dans un camp de harkis du 

Sud-Ouest de la France, etc.) et la culture maghr®bine quôils h®ritent de 

leurs parents ï les ®crivains issus de lôimmigration maghr®bine ont du 

mal ¨ trouver une place convenable dans la R®publique fran­aise des 

Lettres. En 2004, Khalid Zekri disait ¨ propos de ce corpus cr®® par des 

individus sôapparentant ¨ une double marginalit® ï sociale et spatiale ï 

quôil sôagit dôune ç litt®rature dont on ne sait quoi faire è4. Alec G. 

Hargreaves, quant ¨ lui, il d®clarait :  

 
La litt®rature issue de lôimmigration maghr®bine, souvent 

qualifi®e de litt®rature ç beur è, est un corpus particuli¯rement difficile 

¨ d®signer et ¨ classer. Il nôexiste aucun consensus quant aux crit¯res 

par lesquels le corpus se d®finirait, ni sur les appellations quôil 

conviendrait de lui appliquer, ni sur ses relations avec dôautres espaces 

litt®raires mieux reconnus (fran­ais, alg®rien, etc.) avec lesquels il 

entretient des contacts plus ou moins ®troits5.  

 

La critique litt®raire ne fait par la suite que l®gitimer ces propos en 

int®grant les productions litt®raires des auteurs issus de lôimmigration 

                                                 
1 Dor®navant d®sign® ¨ lôaide du sigle DSB, suivi du num®ro de la page. 
2 Dor®navant d®sign® ¨ lôaide du sigle PH, suivi du num®ro de la page. 
3 Dor®navant d®sign® ¨ lôaide du sigle MH, suivi du num®ro de la page. 
4 Zekri, K., ç "£crivains issus de lôimmigration maghr®bine" ou "®crivains beurs" ? è, in 

Notre Librairie. Revue des litt®ratures du Sud, nÁ 155-156, ç Identit®s litt®raires è, 

juillet-d®cembre, p. 62. 
5 Hargreaves, A. G., ç Litt®rature "Beur" è, in Letterature di Frontiera = Litt®ratures 

Frontali¯res, vol. XII, no 2, ç Litt®rature maghr®bine : interactions culturelles et 

M®diterran®e è, 2002, p. 233. 
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maghr®bine soit dans le champ litt®raire maghr®bin1, soit dans le champ 

litt®raire francophone2, soit dans le champ litt®raire fran­ais3 (choix que 

nous privil®gions) ou, m°me dans ç lôunderground fran­ais è4. Mais, si 

les institutions litt®raires adoptent cette attitude ind®cise et quôelles 

pr®f¯rent ce confinement des ®crivains intrangers dans une ç esp¯ce de 

"no manôs land" en marge de [toutes les autres] cat®gories è5, les auteurs, 

quant ¨ eux, demandent (toujours) quôon certifie leur travail esth®tique et 

quôon passe outre une lecture purement sociologique de leurs cr®ations 

notamment romanesques afin de d®gager leur caract¯re purement 

litt®raire ; ces deux d®marches leur permettraient de jouir (enfin) du statut 

dô®crivains tout court. 

 Cette privation de localisation pr®cise dans un champ litt®raire est 

amplifi®e par une d®faillance quant ¨ la situation de ce corpus dans le 

registre litt®raire ou para-litt®raire. Le lecteur connaisseur ou apprenti se 

                                                 
1 Voir, entre autres, Mebarki, B., ç Les intentions interculturelles dôune expression de la 

marge è, in Insaniyat. Revue alg®rienne dôanthropologie et de sciences sociales, no 16, 

ç R®alit®s, acteurs et repr®sentations du local en Alg®rie è, 2002 ; Schneider, A., La 

litt®rature de jeunesse migrante : r®cits dôimmigration de lôAlg®rie ¨ la FranceĚ 

LôHarmattan, Paris, 2013 ; Toumi-Lippenoo, P., ç La litt®rature beure : un cri de haine 

bourr® dôespoir è, in Africultures, no 5, f®vrier, 1998, etc. 
2 Voir, par exemple, Goes, J., ç Litt®ratures francophones du monde arabe. La litt®rature 

"beur" è, in Romaniac, no 90, 1er trimestre 2003, p. 1-8 ; Chaulet Achour, C., 

ç R®flexions pour une histoire litt®raire francophone transnationale è, communication 

faite au colloque international de lôUniversit® Stendhal-Grenoble 3, 17-19 mars 2010, 

Perspectives europ®ennes des ®tudes litt®raires francophones, etc. 
3  Voir, notamment, Hargreaves, A. G., ç Litt®rature "Beur" è, in Letterature di 

Frontiera = Litt®ratures Frontali¯res, vol. XII, no 2, ç Litt®rature maghr®bine : 

interactions culturelles et M®diterran®e è, 2002, pp. 233-253 ; Jarillot-Rodal, C., ç La 

litt®rature des Maghr®bins francophones et des Turcs germanophones : d®fi pour le 

canon litt®raire national de la France et de lôAllemagne? è, in Horizons maghr®bins, no 

52, ç La Francophonie arabe : Pour une approche de la litt®rature arabe francophone è, 

2005, pp. 130-138 ; Mdarhri-Alaoui, A., ç Le roman dans la litt®rature "beure", 

probl®matiques th®matiques et esth®tiques è, in Giuliana Toso Rodinis, Rachida saigh 

Bousta et Giovanni Saverio Santangelo (dir.), Voix marocaines de lôespoir, Palerme, ®d. 

Palumbo, 2001, p. 145-160, etc. 
4  Lachmet, D., ç Une composante de lôunderground fran­ais è, in Actualit® de 

lô®migration, mars 1987, p. 26. 
5  Hargreaves, A. G.et Gans-Guinoune, A.M., ç Introduction è, in Expressions 

maghr®bines, vol. 7, nÜ 1, ç Au-del¨ de la litt®rature "beur" ? Nouveaux ®crits, nouvelles 

approches critiques è, ®t® 2008, p. 5. 
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laisse souvent tenter par un d®chiffrage rudimentaire des îuvres 

produites par les ®crivains issus de lôimmigration maghr®bine, ®tant ¨ la 

recherche notamment des ®l®ments biographiques des auteurs ou des 

ingr®dients faciles ¨ juxtaposer ¨ la vie r®elle (vie difficile dans les cit®s 

populaires, trafic, violence, grands ensembles, racisme, etc.). La 

cons®quence de cette d®marche est lôattribution dôun fort trait 

sociologique ¨ ce corpus n® sous la plume des auteurs se r®clamant de la 

marge qui mettent ¨ lôhonneur un espace marginal (notamment la 

banlieue, mais ®galement le camp de transit), dans une langue le plus 

souvent en rupture avec la norme. On ne devrait donc plus sô®tonner de 

retrouver les romans Ils disent que je suis une beurette (1993) de Soraya 

Nini et Ma part de Gaulois de Magyd Cherfi (2016) rang®s dans la 

collection ç Sociologie è dôune biblioth¯que universitaire1. 

 Outre le statut entre-les-deux des ®crivains issus de lôimmigration 

maghr®bine (ni totalement Maghr®bins, ni compl¯tement Fran­ais), la 

banlieue en tant quôespace litt®raire de pr®dilection et la langue dô®criture 

en copie fid¯le de la langue de la rue participent ®galement au 

confinement de ce corpus hors normes dans une posture a-topique. 

Longtemps aphasique, lôespace urbain p®riph®rique o½ dominent les 

grands ensembles et o½ est entass®e depuis de longues ann®es une forte 

population dôorigine immigr®e devient ç vois® è, car les auteurs 

intrangers sôen servent comme sc¯ne de lôintrigue de leurs îuvres 

romanesques. Ces ®crivains connaissent de lôint®rieur cet espace 

suburbain : ils y sont n®s et ils y ont v®cu longtemps, entour®s de la 

grisaille des immeubles, asphyxi®s par des odeurs empest®es, victimes de 

discriminations ; ils ne doivent donc pas fabriquer un univers o½ faire 

®voluer des personnages marginaux ; il leur suffit de regarder autour 

dôeux et de narrativiser leur cit®, leur quartier. Ils deviennent ainsi des 

®crivains auteurs de leurs toxi-territoires. Pour ce qui est de la langue 

dô®criture, les auteurs intrangers ne doivent pas, non plus, faire appel ¨ 

une langue artificielle, car ils d®tiennent une langue vive, m®tiss®e, 

ç ®pic®e è, en rupture avec le canon, dont la richesse est repr®sent®e par 

le lexique enchev°tr® sur plusieurs niveaux et registres de langue. 

                                                 
1 Par contre, les romans de Faµza Gu¯ne sont rang®s, dans la m°me biblioth¯que, dans la 

collection ç Litt®rature fran­aise è. 



141 

 

 Difficult® de bien situer le corpus litt®raire issu de lôimmigration 

maghr®bine, narrativisation dôun espace longtemps consid®r® comme a-

litt®raire, emploi dôune langue h®t®rodoxe, voil¨ seulement quelques 

attributs (voire m°me irr®gularit®s) qui participent au manque de 

reconnaissance institutionnelle du corpus intranger. Il arrive rarement que 

les îuvres litt®raires produites par les ®crivains ç de la deuxi¯me 

g®n®ration è jouissent dôune v®ritable appr®ciation de la part des 

institutions litt®raires. Except® le roman Georgette ! publi® en 1986 par 

Farida Belghoul, consid®r® comme le chef-dôîuvre de la litt®rature des 

intrangers, ayant re­u dôailleurs le Prix Herm¯s pour le premier roman, 

peu dôîuvres romanesques sign®es par des ®crivains n®s en France dans 

des familles immigr®es nord-africaines ont re­u des appr®ciations de la 

part de la critique. Côest le cas, par exemple, du roman Ma part de 

Gaulois de Magyd Cherfi, ancien parolier du groupe Zebda, retenu dans 

la premi¯re liste du Prix Goncourt 2016.   

 Malgr® cet enfermement quasi constant des productions litt®raires 

des ®crivains issus de lôimmigration maghr®bine dans ç les ZUP de la 

litt®rature è1, les individus de la deuxi¯me g®n®ration ont, depuis bient¹t 

quarante ans, pris la parole pour dire leur histoire, lôhistoire dôune 

communaut® et dôune g®n®ration dont le leitmotiv semble °tre 

invariablement le confinement ï dans un espace marginal, mal plac®, 

d®plac® par rapport au centre (la banlieue ou le camp de transit), dans 

une identit® probl®matique, dans un pass® qui ne passe pas. Dans ce qui 

suit, nous nous proposons dôidentifier les manifestations de cette triple 

captivit® dans trois romans appartenant ¨ des auteurs qui partagent une 

m°me aventure familiale (des parents qui ont choisi de quitter leur bled, 

de traverser la mer ¨ la recherche dôune autre vie), mais qui, en m°me 

temps, ont connu un parcours diff®rent (existence affligeante dans des 

ç toxi-cit®s è vs. d®p®rissement dans des camps de transit similaires ¨ des 

immenses prisons). Dôun c¹t®, il y a Soraya Nini, n®e dans une famille 

dôimmigr®s alg®riens, ayant quitt® leur bled pour des raisons 

®conomiques ; elle met ¨ lôhonneur dans son roman Ils disent que je suis 

une beurette lôespace suburbain qui lui est familier et lôexistence p®nible 

que les immigr®s et leurs descendants y m¯nent. De lôautre c¹t®, il y a 

Dalila Kerchouche et Hadjila Kemoum, n®es dans des camps de transit, 

                                                 
1 Begag, A. et Chaouite, A., £carts dôidentit®, ®ds. du Seuil, Paris, 1990, p. 105. 
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dont les parents, anciens harkis, ont fui leur terre natale pour des raisons 

politiques, afin de prot®ger la vie de leurs familles ; dans Mon p¯re, ce 

harki et Mohand le harki, les deux ®crivaines disent ç le supplice et la 

rage de leurs parents [en fixant] le d®cor de leurs r®cits dans un espace 

quôils connaissent ¨ peine, notamment ¨ travers des t®moignages 

fragmentaires de leurs g®niteurs è1. 

  

Confinement spatial 

 Figures du non-lieu, tel que Marc Aug® lôenvisage, ¨ savoir un 

espace d®pourvu dôidentit®, de relation et dôhistoire2, la banlieue et le 

camp de transit de par leur situation excentrique par rapport ¨ la (vraie) 

ville dont ils sont s®par®s par des fronti¯res plus ou moins visibles et 

franchissables, voire m°me infranchissables (voies ferr®s, p®riph®rique, 

barbel®s, etc.) ou par des distances plus ou moins appr®ciables (quelques 

minutes en RER, plus de temps en voiture), condamnent leurs habitants ¨ 

une vie sous le signe de lôali®nation, de lôasphyxie. 

 Pour Samia, lôh®roµne du roman Ils disent que je suis une beurette 

de Soraya Nini, le quartier o½ elle habite, trompeusement appel® le 

ç Paradis è, nôa rien dôun jardin merveilleux promis aux mortels par un 

d®miurge bienveillant ; bien au contraire, le ç Paradis è banlieusard est 

recouvert de gris, couleur de la salet®, de la pierre inanim®e, du deuil, de 

lôalt®ration : ç cette grisaille qui recouvre les tours de la cit® è (DSB, 

176), ç tout [y] est gris avec des traces dôun dr¹le de jaune. On croirait 

que tous les chiens de la ville se sont donn® le mot pour venir pisser du 

haut de chaque tour et que côest leur pisse qui d®gouline comme ­a sur 

nous è (DSB, 47). Si lôon combine la cl¹ture m®taphorique du Paradis, 

envisag® comme un ç jardin clos è qui se refuse aux intrus tout en 

ouvrant ses portes lorsque les d®voy®s sont exclus, et lôennui que sous-

entend la couleur grise, on se trouve devant un espace d®l®t¯re et 

ceinturant dont les habitants ne peuvent pas sô®vader. Pour Samia, donc, 

il sôagit dôun ç Paradis merdique è (DSB, 122), ç de la mis¯re è (DSB, 

139), un ç Paradis foireux è o½ tout est ç moche è (DSB, 146), un ç foutu 

                                                 
1 Marcu, I., ç Des "non-lieux" aux "lieux de m®moire" dans la litt®rature issue des 

immigrations è, in Annales de lôUniversit® de Craiova, ann®e XXIII, no 1, 2019, p. 200. 
2 Voir Aug®, M., Non-Lieux. Introduction ¨ une anthropologie de la surmodernit®, ®ds. 

du Seuil, Paris, 1992. 
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de Paradis è (DSB, 150), une ç salet® de Paradis avec toutes ses 

interdictions è (DSB, 163), un ç foutu Paradis o½ en guise dôanges je ne 

trouve que des sorci¯res è (DSB, 186), ç un Paradis impur è (DSB, 187), 

ç ferm® è (DSB, 197), ç Paradis de lôintol®rance et de la connerie 

humaine è (DSB, 244). Dans ce Paradis ç sans Eden è1, les ®trangers, les 

autres, ceux qui nôappartiennent pas ¨ la cit®, sont vite identifi®s :  

 
- Bonjour ! Tu habites ici ? 

- Oui, bonjour ! Pourquoi, ­a ne se voit pas ? 

- Cela devrait se voir ? me demande la dame. 

- Ben oui, moi quand je vous ai vus arriver, jôai tout de suite 

remarqu® que vous nôhabitez pas au Paradis. Ceux qui habitent 

dehors, ils le voient tout de suite, eux aussi, quôon vient de la cit®. 

- Et côest quoi ç dehors è pour toi ? 

- Côest les autresé Je ne sais pas, moi, comment vous dire. 

Pourtant, côest pas ®crit sur notre front quôon habite la cit® [é].  

- Nous sommes venus faire un reportage pour la t®l®visioné Nous 

allons filmer la cit® pour montrer ce que vous faites, comment 

vous vivez. (DSB, 9-10) 

 

Sôil est difficile de franchir les ç murs è de la banlieue afin de sô®vader 

vers dôautres horizons, il est tout aussi probl®matique dôy p®n®trer en tant 

que profane, m®connaisseur des lois de la vile-ville.  

 Chez Soraya Nini, ce nôest pas seulement le franchissement des 

fronti¯res invisibles de la banlieue qui importune ; vu que la cit® prend la 

forme dôune ç prison sans ge¹lier è2 notamment pour les jeunes filles, le 

d®placement en g®n®ral tourmente. Dans ce ç trou ¨ rats è3, le KGB peut 

circuler librement (il peut m°me parfois sortir de la banlieue pour se 

rendre dans une autre ville) : en revanche, Samia et ses sîurs se voient 

contraintes ¨ un d®placement beaucoup plus circonscrit, fait de trajets 

bien d®limit®s (maison-®cole-maison) ce qui fait que le Paradis devienne 

une cit® sans issue, ferm®e.  

                                                 
1 Durmelat, S., Fictions de lôint®gration. Du mot beur ¨ la politique de la m®moire, 

LôHarmattan, Paris, 2008, p. 153. 
2 Salvayre, L., Les belles ©mes, ®ds. du Seuil / Verticales, Paris, 2000, p. 29. 
3  Begag, A., ç Fronti¯res g®ographiques et barri¯res sociales dans les quartiers de 

banlieue è, in Annales de G®ographie, vol. 111, no 625, ann®e 2002, p. 275. 
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 Dans le r®cit Mon p¯re, ce harki de Dalila Kerchouche, ce 

confinement spatial est dôautant plus pr®judiciable que lôentr®e et la 

sortie des camps de transit sont fermement contr¹l®es par les autorit®s et 

par les responsables (militaires) dont le r¹le primordial est de garder les 

demeurants dans un ®tat humiliant continu, de les faire ob®ir ¨ tout prix, 

de les transformer en individus ill®gitimes, ayant perdu tout droit naturel.  

 Les parents de Dalila Kerchouche, ¨ qui lôauteur rend hommage 

dans son r®cit, arrivent en France ¨ la fin du mois de juin 1962. Ils ont fui 

lôAlg®rie pour des raisons politiques : le p¯re, ancien suppl®tif de lôarm®e 

fran­aise pendant la Guerre dôAlg®rie, et sa femme craignent la 

vengeance du Front de Lib®ration Nationale au moment o½ lôarm®e 

fran­aise quitte le pays et il nôy a plus personne pour les prot®ger. ç Le 

Sidi Brahim, immense cargo de marchandises è (PH, 40) les emm¯ne 

vers une libert® corrompue. Une fois arriv®s ¨ Marseille, les harkis et 

leurs familles sont install®s dans un hangar, ensuite dans un d®p¹t de 

marchandises, avant dô°tre enfin escort®s par lôarm®e vers une gare o½ on 

les fait monter dans des trains de marchandises qui les transportent vers 

leur nouvelle vie. Dans cette nouvelle existence, ils seront envisag®s la 

plupart du temps comme des individus-objets susceptibles dô°tre 

enferm®s dans un non-lieu, dô°tre d®pourvus du droit ¨ la parole, ¨ 

lô®ducation, ¨ une vie digne.  

 Le port de Marseille nôest que le point de d®part dôune longue 

travers®e de la France dont les arr°ts sont les diff®rents camps de transit : 

ç Bourg-Lastic, pr¯s de Clermont-Ferrand ; Rivesaltes, dans les 

Pyr®n®es-Orientales ; Bagnols-les-Bains, en Loz¯re ; Rousillon-en 

Morvan, en Sa¹ne-et-Loire ; Mouans-Sartoux, pr¯s de Cannes ; Bias, 

enfin, dans le Lot-et-Garonne è (PH, 26). Si lôespace banlieusard 

narrativis® dans les romans produits par les ®crivains issus de 

lôimmigration magr®bine ç ®conomique è est s®par® de la ville par une 

barri¯re quasiment ç transparente è (p®riph®rique, friches industrielles, 

etc.), les camps de transit sont entour®s de barbel®s ; ¨ lôint®rieur, de 

fausses habitations ç accueillent è les nombreux membres dôune m°me 

famille : ç Sur le sol, des touffes dôherbes et des cailloux. Des bandes de 

tissu tendues sur deux planches en bois servent de lit è (PH, 47) ; ç ils 

d®couvrent les tentes plant®es sur un nouveau champ de chardons, dans 

un terrain d®sol® cern® par des barbel®s, ils sont constern®s : "Pourquoi 
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nous met-on en prison ? Quel crime a-t-on commis ? è (PH, 60) ; ç sur le 

toit, il y a du zinc. Sur le sol, du ciment brut. [La m¯re] ouvre les voltes 

et d®couvre trois pi¯ces nues aux murs aur®ol®s dôhumidit® [é]. 

Aveugl®s par la lumi¯re, des insectes affol®s courent dans tous les sens 

sur le ciment è (PH, 137). Avec chaque nouvelle escale, les membres de 

la famille Kerchouche d®couvrent ç lôisolement, le silence oppressant et 

une nature ingrate è, ®tant ainsi ç ®cart®s de la soci®t®, sciemment 

rel®gu®s dans des zones inhospitali¯res è (PH, 58). 

 Les habitants de ces prisons ¨ ciel ouvert ne peuvent sô®chapper 

au confinement que pour aller au travail (si les responsables des camps 

consentent ¨ leur donner lôautorisation), pour se faire soigner (lorsquôils 

se sentent vraiment mal), pour se faire interner dans des asiles 

(notamment ceux qui osent se r®volter contre les autorit®s), pour faire des 

®tudes (les enfants quôon fait semblant de vouloir int®grer dans la 

soci®t®). Sinon, ils ç errent, r®sign®s et d®sîuvr®s è (PH, 170) ¨ 

lôint®rieur des camps. Monsieur et Madame Kerchouche font partie de 

ceux qui nôacceptent pas lôhumiliation, qui, tant bien que mal, demandent 

quôon leur respecte les droits. Monsieur Kerchouche parvient m°me ¨ se 

procurer une charrette et une mobylette qui lui permettent dôentamer son 

cheminement vers la v®ritable libert®.  

   

Confinement identitaire et social 

 Ayant quotidiennement lôimpression dô®touffer dans un espace 

suburbain d®prav® ou vivant v®ritablement dans des endroits ceintur®s 

par des barbel®s, les personnages des romans de notre corpus subissent 

tous un p®nible (auto)confinement identitaire et social.  

 Dôun c¹t®, il y a les parents. Monsieur et Madame Nalib ont 

quitt® lôAlg®rie en r°vant dôune vie meilleure en France. Apr¯s de (tr¯s) 

longues ann®es pass®es en exil, loin du bled natal, ils ne sont toujours pas 

int®gr®s dans le pays dôaccueil : ils utilisent seulement la langue-m¯re ¨ 

lôint®rieur de la maison, ils parlent mal le fran­ais, ils se conduisent 

dôapr¯s des lois ancestrales (Madame Nalib fait m°me appel ¨ des rituels 

magiques afin de pr®server la virginit® de ses filles), ils portent toujours 

les marques de la culture dôorigine (Madame Nalib porte fi¯rement ses 

tatouages qui font rougir de honte ses filles). Les Kerchouche, malgr® le 

quaranti¯me anniversaire de leur arriv®e en France, ne se sentent toujours 
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pas chez eux. Madame Kerchouche regrette toujours le jour du d®part 

vers son nouveau pays, jour o½ elle a perdu son bled. Elle continue ¨ 

sôexprimer en arabe, ¨ porter ç son foulard ¨ fleurs nou® sur la t°te dôo½ 

sô®chappent des frisottis teints au henn® et son durillon au front, stigmate 

de nombreuses ann®es ¨ sôincliner sur le tapis de pri¯re è (PH, 21), ¨ 

fredonner de vieilles chansons arabes. Quant ¨ Monsieur Kerchouche, il a 

envie de retourner en Alg®rie : ç Mon pays me manque. Je me sens 

d®racin® ici. Jôai envie de revoir ma terre è (PH, 272). Ce sentiment de 

non-appartenance r®elle ¨ la France ne surprend aucunement ®tant donn® 

les ®preuves et les humiliations que les membres de leur famille ont d¾ 

surmonter pendant les ann®es pass®es derri¯res les barbel®s des camps ; 

ils ont ®t® marginalis®s et stigmatis®s non seulement par la soci®t® 

fran­aise qui les prenait pour des ®trangers dangereux, mais ®galement 

par la communaut® magr®bine de France qui les consid®rait des tra´tres ¨ 

cause du choix du chef de la famille dôint®grer lôarm®e fran­aise pendant 

la Guerre dôAlg®rie. 

 De lôautre c¹t®, il y a les enfants. Dans leur cas, le confinement 

identitaire et social est beaucoup plus torturant car il est le plus souvent ¨ 

la fois h®rit® (¨ contrecîur) de leurs g®niteurs et dict® par la soci®t®. 

Samia est d®chir®e par cette identit® entre-les deux quôelle a du mal ¨ 

accepter ; elle voudrait bien avoir une vie normale comme toutes les 

autres jeunes filles de son ©ge (avoir un petit ami, sortir en bo´te, errer 

dans les rues, rendre visite ¨ des amies), mais les cerb¯res qui suivent 

chacun de ses gestes sont l¨ pour lui interdire de vivre pleinement sa vie. 

Dalila Kerchouche, quant ¨ elle, peine ¨ assumer lôidentit® honteuse 

quôelle a h®rit® de son p¯re ï fille de harkis : ç Honte, r®volte, injustice, 

col¯re, larmes, d®sir de crier, de cogner é Je suis une fille de harkis, jôen 

pleure et jôenrage parce que je nôai pas choisi de lô°tre. Je tra´ne une 

rancîur contre mon p¯re, contre mon pays dôorigine, contre celui dans 

lequel je vis è (PH, 14). Pour ses fr¯res et sîurs a´n®s, elle est la 

chanceuse, celle qui ne conna´t pas la rupture, le d®racinement, 

lôhumiliation puisquôune ann®e apr¯s sa naissance, sa famille quitte Biais 

ç le camp de harkis le plus terrible en France è (PH, 129), pour sôinstaller 

dans un petit village. Son fr¯re, Moha, n® en Alg®rie, ayant connu les 

pires moments dans les non-lieux o½ sa famille a ®t® condamn®e de 

(sur)vivre, ne supporte pas le confinement identitaire et social dont il est 



147 

 

victime ; ç d®racin® è (PH, 233), il se donne la mort puisquôil ç ne 

voulai[t] pas de cette vie en France que [leurs] parents [leur] ont offerte 

et pour laquelle ils ont tout sacrifi®. Le prix ¨ payer ®tait trop ®lev® : un 

pays, une identit®, des racines. Sans cela, [il]nô[a] pas pu [se] construire 

un avenir è (PH, 233). Jacques, le fils cadet de Mohand, le harki, a lui 

aussi du mal ¨ approuver et ¨ comprendre lôentreprise de son p¯re ï 

lôabandon de sa matrie et le d®vouement ¨ un pays qui ç nous a trahis è 

(MH, 40) : ç Je ne te pardonnerai jamais dôavoir choisi la France, dôavoir 

choisi lôarm®e fran­aise, dôavoir choisi de tôinstaller en France, dôavoir 

fait de nous des Fran­ais è (MH, 38). Pour le benjamin de la famille 

Aberkan, °tre n® en France et porter un nom o½ toute empreinte de ses 

racines est effac®e nôest donc aucunement une chance, bien au contraire, 

il est question pour lui dôune mal®diction, une condamnation ¨ une 

existence d®pourvue dôune v®ritable identit®, ¨ lôerrance identitaire.  

 Quôil soit pleinement assum® comme dans le cas des 

personnages-parents ou dict® par une H/histoire dont ils sont incapables 

de se d®faire, comme dans le cas des protagonistes-enfants, le 

confinement dans une identit® crois®e o½ sôaffrontent violemment deux 

dimensions oppos®es (dont lôune est d®vor®e par la haine et par la honte) 

ou dans une sph¯re sociale inad®quate fortement marqu®e par des traits 

n®gatifs, a pour cons®quence un double sentiment dô®trangeret® et 

dô®tranget®. Ces individus mal ¨ lôaise dans leur propre aventure 

existentielle sont des ç intragers è par rapport ¨ la soci®t® et ¨ leur propre 

famille. Ils vivent chacun dôentre eux dans son univers individuel, ¨ 

lô®cart des autres membres de la famille ou de la soci®t®, en essayant la 

plupart du temps en vain de d®passer cet ®tat d®chirant et de recoudre les 

pi¯ces de leur puzzle identitaire selon leurs propres lois. 

 

Confinement temporel 

 Ayant quitt® leur bled pour diff®rentes raisons, les personnages-

parents des romans du corpus parviennent rarement ¨ faire v®ritablement 

le deuil du pays perdu et ¨ admettre que le retour est possible uniquement 

dans lôespace, vu le temps qui ne sôarr°te jamais. Ils restent donc coinc®s 

dans une ant®riorit® immobile, nourrie par la nostalgie. En tant que 



148 

 

ç naufrag®s du natal è1, Monsieur et Madame Nalib ou Monsieur et 

Madame Kerchouche ressentent, m°me apr¯s de longues ann®es pass®es 

en terre dôaccueil, le d®chirement d¾ ¨ une pluri-perte ï de la famille, de 

la langue et de la terre natale, ce paradis terrestre, ce lieu saint, 

ç embaum® [¨ travers le temps] dans les innombrables bandelettes du 

souvenir è2. En refusant donc de faire le deuil de la matrie, ils sont tous 

condamn®s, plus ou moins intens®ment, ¨ une ç vie-fant¹me è dans 

laquelle corps et ©me ne se trouvent pas au m°me endroit.  

 Ce confinement temporel est dôautant plus dramatique lorsquôil 

est d¾ ¨ une d®termination dô®touffer un pass® sombre que lôon veut 

garder pour soi. Lorsquôil trouve tous les membres de sa famille tortur®s 

et tu®s par des fellagha, Mohand sôengage en tant que suppl®tif dans 

lôarm®e fran­aise. Plus tard, il nôose pas raconter ¨ ses enfants son 

parcours de harki, les raisons de sa ç trahison è et de son combat aux 

c¹t®s de la France ; de tels souvenirs ne peuvent °tre transmis ¨ ses 

descendants sous peine de leur transmettre ®galement sa propre blessure. 

Mohand, tout en ®tant irr®m®diablement connect® ¨ un pass® qui ne passe 

pas, se d®tache des siens jusquô¨ ce quôil devienne un ®tranger pour ses 

enfants et que ses enfants deviennent aussi des ®trangers pour lui. Ce 

confinement dans un pass® ineffa­able le conduit ¨ commettre 

lôirr®parable : il prend en otage Philippe Janard, ç ancien ministre du 

g®n®ral de Gaulle, inspirateur ï et en grande partie r®dacteur ï des 

accords dô£vian è (MH, 15), qui, lors dôune ®mission t®l®vis®e, a affirm® 

nôavoir aucun remord quant au sort des milliers de harkis abandonn®s par 

lôarm®e fran­aise au moment de son retrait dôAlg®rie ; lorsque la 

gendarmerie intervient, Mohand nôaccepte pas de se rendre et se donne la 

mort, en devenant ainsi un h®ros pour ses enfants et pour des milliers de 

harkis et de pieds noirs. 

 

Conclusion 

Lorsquôon vient de d®couvrir lôensemble romanesque produit par 

les ®crivains issus de lôimmigration maghr®bine, on se trouve devant la 

difficult® de bien le situer dans un champ litt®raire pr®cis ou dans la 

                                                 
1 Benslama, F., ç Les naufrag®s du natal è, in Leµla Sebbar (dir.), Le pays natal, ®d. 

Elyzad, Tunis, 2013, p. 53.  
2 Lazarid¯s, A., ç £criture(s) de lôexil è, in Jeu : revue de th®©tre, no 72, 1994, p. 59. 
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rubrique ç litt®raire è ou ç para-litt®raire è. ątre confin® dans un registre 

a-topique semble °tre donc le destin de cette litt®rature hors normes que 

les auteurs sôambitionnent toujours de d®passer. 

Cette probl®matique du ç confinement è est, par la suite, d®plac®e 

sur le plan intra textuel, o½ elle acquiert un aspect multiforme. Dôabord, 

les sc¯nes de d®roulement des intrigues, que cela soit la banlieue ou le 

camp de transit, de par leur configuration spatiale (position excentrique 

par rapport ¨ la ville dont elles sont s®par®es par des obstacles concrets 

ou virtuels) imposent aux protagonistes une existence sous le signe du 

confinement (ali®nation, asphyxie, d®placement circonscrit, etc.).  

Ensuite, cet enfermement spatial se double dôun cantonnement 

dans une condition probl®matique que les personnages des r®cits Ils 

disent que je suis une beurette, Mon p¯re, ce harki et Mohand le harki 

ont du mal ¨ assumer pleinement. ç ątre descendant dôimmigr® nord-

africain è ou ç °tre enfant dôharki è, voil¨ deux postures sensibles qui 

condamnent Samia, Dalila ou Jacques ¨ un refa­onnement identitaire, 

voire m°me ¨ une reconstruction identitaire.  

Enfin, les personnages-parents sôaccrochent ¨ un pass® qui 

nôexiste plus. Ce confinement temporel ¨ pour cons®quence soit une 

impossibilit® de sôengager pleinement dans leur nouvelle vie loin du bled 

natal sanctifi®, soit un mutisme obsessif que les proches, notamment les 

enfants, parviennent (parfois) trop tard ¨ d®chiffrer. 

Si certains protagonistes acceptent sagement cet isolement et 

quôils subissent en silence ses alt®rations, dôautres choisissent ¨ un 

certain moment de se r®volter. Une prochaine recherche pourrait 

sôint®resser justement aux expressions de ces r®voltes, ¨ leur degr® de 

r®ussite ou dô®chec, ¨ leurs cons®quences sur la r®®dification du puzzle 

identitaire, en sôappuyant toujours sur un corpus de romans produits par 

des ®crivains intrangers. 
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Resumo 

Isolado na pr·pria solid«o. Confinado ao pr·prio eu. Enclausurado no 

infinito. O Livro do Desassossego, de Fernando Pessoa, ilumina paradoxos a partir das 

no­»es e experi°ncias de isolamento, confinamento e clausuro. Elas desembocam numa 

liberdade existencial que desafia a pr·pria exist°ncia. Este artigo pretende mostrar 

como o estar ñ¨ margemò ® uma condi­«o para um olhar independente sobre o mundo 

ð um mundo, diga-se, que n«o est§ pronto l§ fora, mas constr·i-se submetido ¨ 

oscilante subjetividade do observador. O confinamento assume limites espaciais, 

conceituais e lingu²sticos, e configura ponto de partida para o exerc²cio de uma 

peculiar e extrema liberdade: a liberdade de refutar a liberdade e a imperatividade do 

ser. Ao se desdobrar tais elementos, aproxima-se da concep­«o da exist°ncia articulada 

no texto de Pessoa. Uma concep­«o rebelde ao ser, que se revela afinada com o 

intraduz²vel sentimento do nada.  

Palavras-chave: Fernando Pessoa, Livro do Desassossego, exist°ncia, 

liberdade, isolamento, clausuro, solid«o, infinito. 

 

 Abstract 

 Isolated in his own loneliness. Confined in his self. Cloistered in infinity. The 

Book of Disquiet, by Fernando Pessoa, brings into light some paradoxes involving 
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notions and experiences about isolation, confinement and cloister. They flow into an 

existential freedom challenging existence itself. This article intends to show how being 

an outsider works as a condition for an independent way to see the world ða world that 

is not ready out there; instead, it is build up under the observerôs oscillating 

subjectivity. Confinement assumes spatial, conceptual and linguistic limits, meaning the 

starting point to a very particular and extreme freedom: the freedom to refute freedom 

itself and existence as an obligation and unique way. While we develop such elements 

we get closer to the idea of existence conceived in Pessoaôs text. An idea which is rebel 

towards being, and which happens to stand pretty close to the wordless feeling of 

nothingness. 

 Keywords: Fernando Pessoa, The Book of Disquiet, Livro do Desassossego, 

existence, freedom, isolation, confinement, loneliness, infinity. 

 

 R®sum® 

 Isol® dans sa solitude. Confin® ¨ son moi. Claustr® dans lôinfini. Le livre de 

lôintranquillit®, de Fernando Pessoa, illumine des paradoxes ¨ partir des notions et des 

exp®riences dôisolement, confinement et claustration. Elles m¯nent ¨ une libert® 

existentielle qui d®fie lôexistence elle-m°me. Cet article entend montrer comment lô°tre 

ç꜡en marge꜡è est une condition n®cessaire pour quôil y ait un regard ind®pendant sur le 

monde ð un monde, doit-on le souligner, qui nôest pas tout pr°t dehors, mais qui 

sô®rige soumis ¨ lôoscillante subjectivit® de celui qui observe. Le confinement assume 

des limites spatiales, conceptuelles et linguistiques, et il devient point de d®part ¨ 

lôexercice dôune libert® autant particuli¯re quôextr°me : la libert® de r®futer la libert® 

elle-m°me et lôimp®rativit® de lô°tre. Le d®veloppement de ces questions permet un 

rapprochement de la conception de lôexistence articul®e dans le texte de Pessoa. Une 

conception rebelle ¨ lô°tre, plus align®e ¨ lôintraduisible sentiment du rien.  

 Mots-cl®s : Fernando Pessoa, Le livre de lôintranquillit®, Livro do 

Desassossego, existence, libert®, isolement, claustration, solitude, infini. 

 

Introdu­«o 

Isolamento, confinamento e clausuro s«o quest»es muito 

presentes no Livro do Desassossego, obra fundamental do escritor 

portugu°s Fernando Pessoa. Logo de in²cio, vale ressaltar a natureza 

fragment§ria dessa obra, a qual desafia a no­«o tradicional de livro, 

alinhando-se, em realidade, mais ̈ sua ant²tese1. Durante as duas ¼ltimas 

d®cadas de sua vida (Pessoa falece em 1935, aos 47 anos), o poeta 

escreve, tanto ¨ m«o quanto ¨ m§quina, centenas de fragmentos em prosa 

                                                 
1 O que temos aqui n«o ® um livro mas a sua subvers«o e nega­«o, o livro em pot°ncia, 

o livro em plena ru²na, o livro-sonho, o livro-desespero, o anti-livro, al®m de qualquer 

literatura. (Zenith, Richard, ñIntrodu­«oò in Pessoa, F., Livro do Desassossego, 11a 

edi­«o, ed. Richard Zenith, Ass²rio & Alvim, Porto, 2013, p. 13). 
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que ele pretendia um dia rever e organizar, embora tenha lhe faltado 

ñcoragem ou paci°ncia para enfrentar a tarefa1ò. Assim, este ñamontoado 

de fragmentos que n«o ® um livro2ò oferece em sua forma p·stuma3 

elementos que permitem pensar numa modalidade est®tica de isolamento. 

Cada trecho encontra-se afastado visual e tematicamente dos outros. Isso 

n«o significa, por®m, que se estabele­a entre eles insuport§vel 

incoer°ncia. Pelo contr§rio, atrav®s deste am§lgama de pensamentos 

esparsos cria-se uma teia subterr©nea capaz de dar suporte a uma 

afinidade estil²stica, intelectual, sentimental e existencial. Noutras 

palavras, os diversos trechos, lan­ando m«o de diferentes recursos 

liter§rios, alimentam-se mutualmente e agrupam-se em torno da 

incessante explora­«o das profundezas da alma, da inapel§vel rela­«o 

com o mist®rio, do constante questionamento acerca da verdade da 

exist°ncia, e do sentimento de irreconcili§vel inadequa­«o ao mundo. 

N«o ¨ toa, Bernardo Soares, o ajudante de guarda-livros na cidade de 

Lisboa, semi-heter¹nimo4 de Pessoa e a quem este por fim atribuiu a 

maioria dos fragmentos que comp»em o Livro, posiciona-se ¨ margem. 

Um isolamento imperfeito, no entanto, j§ que Soares tem um emprego, 

possui colegas com os quais interage, embora pouco, circula pela cidade, 

frequenta espa­os p¼blicos. A °nfase de tal isolamento est§, portanto, 

muito mais no aspecto psicol·gico e simb·lico do que no f²sico e 

geogr§fico. Emerge ent«o uma solid«o traduzida nada menos como 

condi­«o do exerc²cio da exist°ncia. Exist°ncia essa cujo motor ® a busca 

do pr·prio sentido, busca que reivindica e faz uso da liberdade de 

interrogar tal exist°ncia at® a beira do seu esvaziamento.  

                                                 
1 Ibidem, p. 19. 
2  Br®chon, R., ñLe Livre de lôintranquillit®ò in Pessoa, Fernando, Le livre de 

lôintranquillit®, 3a edi­«o, traduzido por Fran­oise Laye, Christian Bourgois ®diteur, 

Paris, 2011, p. 8. 
3 A primeira edi­«o do Livro do Desassossego foi publicada em 1982. O ¼nico livro em 

l²ngua portuguesa que Fernando Pessoa publicou em vida foi Mensagem, poema ®pico 

que exalta a hist·ria do Reino de Portugal e sua expans«o ultramarina. Mensagem foi 

editado em 1934, um ano antes da morte do poeta.  
4 £ um semi-heter·nimo porque, n«o sendo a personalidade minha, ®, n«o diferente da 

minha, mas uma simples mutila­«o dela. Sou eu menos o racioc²nio e a afetividade. 

(Pessoa, F., Teoria da Heteron²mia, ed. Fernando Cabral Martins e Richard Zenith, 

Lisboa, Ass²rio & Alvim, 2012, p. 280). 




